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ARTICLE XXIX. 

Vlffctens événemtns concernant Uf Jl^ 
jidtest arrivés en France k la fin du 
fiécte dernier & dans lejiecle préfenté 

ES Volumes fe multiplie- 

roîent fi nous entreprenions 

de fuîvre les Jéfuîtes dans 

y tous leurs établiflemens , & 

de rapporter les intrigues dont ils ont 

£aît ufage pour s'introduire dans les 

Royaumes & dan$ les ViUes les plut 

Tome HL. A 




éConvenableô à leurs defleîns , pour AiC- 
pofer de tout à leur gré , pour établir , 
étendre & affermir de plus en plus cette 
Monarchie yniverfelle dont ils ont for- 
mé le projet dès leur naiOance. Les 
événemeiîs arrivés dans le premier* 
iîécle de la Société demandoient un 
plus gi'ànd détail , parce qu*étant plus 
éloignés de nous > ils étoient moinsr 
<:onnus ; & d^ailleurs il entroit dans' 
notre plan de confidérer ces hommes 
iétranges ^ès leuxs commencemens. 
Mais nous croyons devoir reflerrer le 
récit des faits' du. fécond fiecle de la 
Société , dont le Public eft plus înf^ 
truît , parce qu^ils font plus récens. 
Ainfi dans cet article & dans le fui- 
^ant nous nous bornerons à cxpofer 
fommaîrement quelques-uns dçs traits 
^ui concernent ces Pères. 
. J. En. i6j7y les Evêques de Saint 
Pons , fPerim d^ Montgailiard.) &: 
d'Arras ^Guy de Sev.e de Roche- 
.chouart ) touchés des ravages que la 
Morale relâchée caufoît dans leurs- 
Dipcèfes , convinrent d'écrire à ïnno-^ 
5cent IX qui venoit d'être élevé fur le 
^.aint Siège , une Lettre (a) pour ea 

F-<a)Céttc belle Lettre (c trouve .en Latin. 
Ifl^fin Fr4Q$oi$ daii$ Jip Rçpueil dç^ nçtuypUcsi 



tlemann^er la condamnation. H n'ètoît - 
^ueftion dans cette Lettre ni du For- 
mulaire , ni du nom des Jéfuîtesr , mai» 
feulement des vérités que les mauvais 
Cafuiftes avoient étrangement al- 
térées , & des erreurs monftrueufes 
qu'ils avoient introduites au détri- 
ment & au fcandale de l'Eglîfe. La * 
Lettré fut concertée avec M. Arnauld 
& M. Nicole; &ce dernier avoit prê- 
té fa plume. Les Jéfiiîtes fculs în- 
téreffés à garantir Hieurs maximes de 
cette flétrîflure » noircirent dans l*ef^ 
prit de Louis XIV Une démarche fi 
légitime > & engagèrent ce Prince à 
donner des brdres (a) aux Agens 
du Clergé d^écrîre aux Evêques du 
Royaume pour les empêcher de s^u- 
nir aux deux Prélats. L* orage fut fi 
grand , que M. Nicole fe vit obligé 
d'errer quelque tems , & qu'après 

lettres de M. Nicole imprime à Lîcgé ça 
1718, p. xo8 & fuîv, 

f ât) Voyez fur cette affaire plùfieurs tet- 
tresde M. Arnauld dans lé Tome troi'/îëme^ 
plufîeurs de M. Nicole dans le Recueil des 
nouvelles Lettres de ce Théologien impri- 
mé à Lille, où on trouve en emier la Let- 
tre des Agens Généraux, ^p. 132. Voyez 
auffi la vie de M. Nicole par M. l'Abbé. 
jGoujet, ch. ij, 

A îj 



4 
la mort de Madame de Longmevxl- 
ie ♦ M. Aniauld s'expatria pour tou- 
jours. Les Jéfuites ne pardonnèrent 
faniaîs la démarche aux deux Prélats. 
Is excitèrent des foulévemens dans 
le Diocèfe de Saint Pons contre l'E- 
vêque , & lui attirèrent jufqu'à la 
fia de fà vie toutes fortes de peines 
de la part des Cours de Rome & 
de France. L'Evêque d'Arras ne fut 
pas plus épargné , quelqu'attentîon 
qu'il eût à fe laver du foupçon de 
Janfénifine. Pendant le cours de fon 
Epifcopat, qui a duré long-tems , il a 
été continuellement en butte aux Je- 
fuites , parce qu'en vrai Pafteur il tra- 
vailloît à écarter de fon Diocè/e les 
pemicieufes doârînes qu'ils y répan- 
doient. En i6ç^ en rendant une Or- 
donnance contre le Père Bélanger , il 
oppofa au relâchement que ce Jéfuîte 
avoit prêché , des Maximes touchant 
la Ccmmunion » qui furent approuvées 
par un gmnd nombre d'Evêques. Il 
fit en 1708 deux Cenfures des Jéfuî- 
tes Taberna & Gobât (a) , qui avoient 
cnfeîgné dans leurs Ouyrages lesjèn- 

( 0l) Voyez c^sdeiix Ccafures dans le 
Recueil des Ordonnances, M andcinens 6c 
Cenfures de ce Prélat imprinîé à Arras en 
^710 > la Ccnfùre de Taberna , p. 14S Se 



timenT les plus monftrueux & les pîuf 
capables dHnfpirer une jufie horreur 9 
par exemple , îur V homicide , V avorte-^ 
ment , le duel 9 V impureté f le meprir 
de l^ autorité du Prince , la calomnié , 
le menfonge > le parjure » &c. Dans la 
Cenfure contre Gobât > M. TEvêque 
d'Arras parla des perjécutions que les 
Jéfultes avoîent excitées contre lui , 
des Lihelles fcandaleux qu'As répan- 
doient dans le Diocèfe > & qui font le 
fruit de Vefprit de ténèbres & dejchifi 
me. Il y avoît déjà quarante -fept ans 
que ce Prélat étoit expofé à ces per- 
fécutîons , lorfqu'îl crut en 17 17 de- 
voir oppofer aux maximes & a la con- 
duite de ces Pères , des Maximes' 
fur le Janfénifine & la calomnie (a) 
adreffées aux Pafteurs & Eccléfîafti- 
ques de fon Diocèfe, pour les exhorter 
à ne pas craindre les traits envenimés 
que la calomnie lancera contre eux , & 
• à continuer de faire leur devoir mal- 
gré cette épreuve. 

(îiîv. ; celle de'Gobat,p. ï^i & fuîv. Les pro-' 
ppfitions horribles avancées par, ces JéHiite» 
y font détaillées. 

(a) Maximes fiir le Jan(eni(me& (ùr la 
calomnie imprimées à Arras chez rirapri- 
meurde TE véque* Elles font datées du in 
Décembre 17 17* 

Aîii 



^ IL L*établîflement des Jéfuîte î 
Tours, & la conduite quMls ont te- 
nue pour réuffir à le former , eft un de 
ces événemens qui juftificnt VTJnifor" 
mité dont ils fe vantent. 

Un bon Citoyen de cette Ville f 
nommé More Fortîa , ancien Premier 
Préiîdent de la Chambre des Comptes 
de Bretagne, avoit laîffé trois cens 
livres de rente pour k fondation d^un 
Collège;. & par le contrat du 20 No^ 
vembre 1581 qu'il avoit paffé pour ce- 
la, il avoit exigé expreffément qu'il 
n'y eût aucun Jéfuîte dans ce Collège, 
ni pour le tems préfent , ni pour l'a- 
venir, à peine de la répétition de la 
fomme léguée (^). Mais quelques an*- 
nées après, les Jéfuîtes trouvèrent dans 
un Chanoine de S. Martin, nommé 
Pierre le Moine , un homme plus pré- 
venu en leur faveur. Il fit pour eux^ 
une fondation en KÏ25. Le Maréchal 
^ de Souvré Gouverneur , & fon fils 
Lieutenant de Roi, voulurent la faire 
exécuter ; &, à la'foUicîtation du P^ 
-Segueran Provincial, ils entreprirent 
d'engager la Ville à donner le Collège 

(a) Ceci eft tiré d'un Mémoire cxaft qui 
nous a été fourni fur i'établijQrejmentdes J_4- 
'fijitcs à Tours.. 
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^x Jé/îiîtes, Elle en délibéra Te f/ 
A'vrîi. La propofition fut rejettée , & 
on députa à l'Archevêque- pour le prier 
de ne pas donner fon* confentement. 

Ces Pcres ne fe rebutèrent point. 
Ils obtinrent en id'32 le ?o Avril de 
Louis XIII des Lettres-Patentes qur 
les autorifoîent à s^ établir à Tours, le^ 
tout aux charges portées par l'Edit de* 
1503. La Ville par fa délibération du^ 
7 Mai perfifta dans feS oppofitions , & 
dès le mois de Mars , avant que leff 
Lettres-Patentes fuffent expédiées , & 
fur le (împle bruit que les JéfuitesT 
follicîtôient pour les obtenir , le Pré- 
fidial avoit fait défenfe de convoquer 
aucune Affemblée fur ce fujet & de 
mettre la matière en délibération. 
; Les Jéfuites , gens de précaution, 
avoient prévu les contradiâions qu^ils 
auroient à efliiyer; &, le jour même 
que la Ville renouvella fes oppofitions 
à leur étabUflement, ils flirprirent une 
Lettre de cachet portant que « Sa Ma^* 
3» jefté ayant permis aux Jéfuites de 
» s'établir à Tours ,:afin d'y vaquer 
» au Service divin felon leurs fonc- 
» tions , & confidérant les fruits & 
3î avantages qui erv deVoîent revenir 
» piar l'édification que les Peuples peuV 
«vent recevoir de la doftrine , piété* 

Aiv 



iiSc bofl exemple de ee$ Kelîgîet»; 
» elle fait cette Lettre aux Maire « 
9t Echev ins > & leur mande & ordonne 
w de faire jouir ces Pères de la réfi- 
m dence continuelle qu'ils prétendent 
99 faire en ladite ViÛe » comme pér- 
it fonnes qui lui font fingulierement 
» recommandables ; à quoi Sa Majefté 
V fe promet qu'ils fatisferont d'autant 
a» plus foigneufement t que c'eft chofe 
» qui regarde le bien de l'Eglife Se 
9» rhonneur de la gloire de Dieu. 

Le Prince de Condé eut ordre de 
fe tranfjporter à Tours pour faire exé- 
cuter car voie d'autorité la Lettre de 
cachet. Il préfida à PAffemblée de la 
Ville le 12 Juin, & il abattit le cou- 
rage des hâbitans en annonçant qua 
roppofition , s'il y en avoit» fe feroit 
aux frais des oppofans 8c non de la 
ville , & par là il fubjugua le gramdr 
nombre. 

Deux ans après , ces Pères acquî- 
rent,fans le confentement de la ville 
& malgré Ja pafiole qu'ils avoîent don-* 
Bjée, l'Hôtel de Semblançay. La ville 
fe pourvut au Confeîl; & quoiqu'on 
ne voye pas s'il y a eu un jugement » 
ils en font demeurés propriétaires » 
auffi-bîen que du legs fait par Fortîa 
<?n 158 1 j quoiqu'il porte expreffément 



que fon legs n'auroît lîëu qn^a condi- 
tion que lei Jéfuites ne feroîent paa 
admis. 

Par Arrêt du' Cônfeil donné le 6 
Juin 1^3(5 ^ le Principal féc^îer fiit 
chaffé du Goilége, qui fût livré aux 
Jéfuites. Cet Arrêt fait mention de 
Lettres - Patentes accordées l'année 
d'auparavant à cet efFet, & dont on ne 
trouve aucun veftige» non plus que 
d'enregiftrement. 

Dans la fuite ils firent unir à ce 
Collège diflFérens Bénéfices, tels qup 
le Prieuré de Goly à deux lieues dp 
Tours , le Prieuré de Beaidieu Dio- 
cèfed'Angoulême, l'Abbaye de faint 
Julien de Tours ; ce qui les mit en 
état d^ouvrir d'abord une Ecole de 
Philofophîe , 8c, enfuîte en 1 698 une 
de Théologie où ils enfeignent ladoc^- 
trine de la Société. 

Il fe trouva encore en 1^99 un aur 
tre bon citoyen*, nommé Charles Rqî- 
' billard, qui jugeant que la doârine 
des Pères de l'Oratoire feroit bieir 
plus fklutaîre à fa Patrie, y fonda deux" 
chaires^ de Théologie, Pune pour la 
Scholaftîque & l'autre pour la Pofitr- 
Ye, & l'Archevêque^Yforéd'Hervaut»' 
y donna les mains. 

Les Jéfuites ayant remuf înutîler 
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ment pour engager Robîllard à retraça* 
ter fa fondation , s'adreflerent^ a fa 
Cour pour la rendre inutile. Enfin le 
12 Février 1700 M. de Châteauneuf 
manda à la ville, qu'il avoit été dé- 
cidé au.Confeil que FEcole de Théo- 
logie feroît adjugée aux Jéfuites , & 
que les Pères de TOratolip auroient 
feulement le droit de faire dès confé- 
rences de Thé^ologie. pofitive. 

m. Dans le voyage que Louis XIV 
fit à Nantes en ï66Zf il accorda aux 
Jéfuites la permiûion de s'établir dans 
cette ville. Deux ans après, les habî- 
tans s'aflemblerent pour régkr les 
conditions auxquelles ils y feroient re- 
çus. Elles font au nombre de neuf (^); 
entr'autres qu^ils ne pourroientfe pla- 
cer que dans un des fkuxbourgs & à 
leurs dépens , fans pouvoir y être plus 
de 10 Prêtres; qu'ils promettoient dé 
ne demander , ni obtenir du Roi au=- 
cunes Lettres contenant des droits 
•qui de\Voient être perçus fur la ville, 
fur les fauxbourgs ou fur la rivière; 
quMls ne pourroient bâtir ni établir au- 
cun Collège , ni profeffér les Huma- 

( cl) Nous tirons les faits très-cîrconflan- 
cîés fiir cet étabiiflement d'un Mémoire qui 
3IOUS a été fourni. Toutes les conditioxu jr 
iôm Ipéci&ées. 
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lîîtés, laPhîfofophîe &la Théologie y 
fti apprendre les Lettres à la jeuneffe; 
foit en particulier, foit en public» ni 
avoir des Penfionnaires ; qu'ils renon- 
ceroient à recevoir aucun don ou des 
Chanoines de la Cathédrale ou de quel- 
que autre perfonne publique , fous 
, quelque prétexte que ce foit ; qu'ils 
feroient fournis aux ftatuts de la Ville 
& du\ Comté Nantois , & que s'il 
s'élevoît quelque procès entre eux & 
la Ville ou quelques-utis des iiabitans* 
il fèroît porté en première inftance au 
Préfidial & par appel au Parlement de 
Bretagne , & qu'ils renonceroient à 
faire évoquer te procès ailleurs , fous 
aucun prétexte ou de commiflion ou 
de privilège. Comme ils ne cherchent 
qu'à mettre le pied dans un endroit,, 
comptans bien qu'ils en deviendront 
cnfuite les maîtres , ils acceptèrent 
les conditions , & le Général. les ra^ 
tifia. 

Dès i66j, honteux de fe voir rele-^ 
gués dans un fauxbourg, ils fbllxcite- 
rent contre ce qu'ils avoient promis , Se 
obtinrent des Lettres -Patentes pour 
avoir permillion de s'établir dans la 
ville. Quand il fut queftion de les 
feîre exécuter, en 1671, la Ville ajouta 
de nouvelles conditlons^aux premiores^. 

A^vj\ 
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Îùî furent renouvellées & confirmées» 
intr'autres chofes il leur étoit pref- 
crît de ne faire aucune acquifition ni 
direftement ni indireâement dans là 
ville , ni de pafler le terrein qu'on 
leur accordoit & qui fut mefuré très- 
exaâement , & de contribuer, comme 
les autres habitans , aux charges de la 
ville. Us promirent encore tout ce 
qu'on exigea d'eux , & le Général ra- 
tifia la prémefle. 

Sous prétexte de confirmer ce quî 
venoit de fe pafler , ils obtinrent à la 
fin de l'année de nouvelles Lettres- 
Patentes , par lefquelles Louis XIV 
leur amortit fans finance 40000 liv. 
produîfant 2000 liv. de revenu, à con- 
dition qu'ils enfeigneroient l'Hydror 
graphie. Ils le firent auflitôt , quoi- 
qu'ils euflent promis en itf5'3 de n'en* 
feigner ni en public ni en particulier» 
L'amortiflememVétoit pas une fon- 
dation. Ainfi ils repréfènterent à Louis 
XIV que n'étant pas payés pour en- 
seigner l'Hydrographie , ils ne pou- 
voîent continuer ; &, fur leurs înftan- 
ces, le Prince leur accorda le 30 Avril 
1^84 1000 liv. par an à prendre fut 
les Etats de Bretagne. Le payement 
de cette penfion ayant été interrompu 
fn 1715» Us ceflerent leurs leçons» Se 



ik s^adreflèrent à la Cour pour ie^ 
mander que la penfîon fût continuée^ 
Avant que de rien ftatuer, le Confeit 
voulut avoir Pavîs de la Ville & des 
Marchands fur Futilité de FEcole 
d'Hydrographie à Nantes. Le corps 
des Marchands confulté répondît que 
PEcole d'Hydrographie & de Mathé- 
matiques ouverte par les Jéfuîtes- étoît 
inutile. Quatorze ans après , le 2 j 
Juillet ij26ces Pères obtinrent un Ar- 
rêt duConfeil qui leur accordoît 1000 
1. de penfîon à prendre fîir les oûroîs^ 
de la ville de Nantes. Et cependant 
ils s'étoient engagés en 166^ & t.6ji 
de ne jamais demander, ni* obtenir rien 
des droits qui pourroient être perçus 
fur la ville. Us ont été également fidé* 
les à leur promefle, en ne fe conten- 
tant pas d'élever de vaftes bâtîmens 
fur leur fonds pour leurs Congréga-^ 
tions 8c les retraites des hommes , mais 
en acquérant encore un grand empla- 
cement loin de chez eux , oïl ils ont 
bâti plufieurs corps de logis pour l;a 
retraite des femmes > fans qu'on voye 
«[u'ils ayent obtenu pour cette acquî* 
fîtîon dés Lettres-Patentes , ni enre- 

S;îftrenîent. Du moins il n'y en a pas 
'enregiftrées a la Chambre des Comp- 
tes. C eft fans doute pour montrer U 
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«eme fidélité à leurs cng^àgéniens ^ 
que ces Pères firent il y a très-peu de 
tèms tous leurs efforts , pour faire 
évoquer au Confeîi l^affaîre du Père 
Dedeffus -^le --Poilt leur Supérieur à 
Nantes » & pourfuivi au Bailliage. 
Nous en parlerons dans un moment. 

IV. On ne peutie rappeller, fans 
frémir , ce que les Jéfuites ont fait 
pouF s'établir à Breft à la fin du fîécle 
dernier & au cxMnmencement de celui- 
ci. Comme on a donné au public des 
mémoires fur cela qui ont même été 
réimprimés il y a peu de temsv & que 
r Auteur des Jéfuite-s Marchands (a) 
vient d'en faire un extrait intéreflant, 
il fuffira d'en dire ici quelques mots. 

En i6&6 ces Pères vinrent à bout 
de chalTerles Eccléfiaftiques Séculiers 
chargés du Séminaire des Aumôniers 
de la Marine , & ils s'en emparèrent. 
Ce Séminaire étoit. à quelques lieues 
de Breft. Ces Pères fe trouvans trop 
éloignés de la viUe » formèrent le deî^ 
feîn de s'y tranfporter. Ils fe fîreiYt 
donner par les Etats de Bretagne plus 
de I20000 liv. pour bâtir une Eglifè 
& deux corps de logis. Ils s'empare- 
r-ent à main armée de k Paroiflè_que 



les Habîtahs venoient de faire bàtîr i 
& exercèrent dans cette occafiort des 
cruautés facriléges contre le Curé , &. 
généralement contre ceux qui s^oppo- 
ferent à leurs violences. Le Parlement 
de Bretagne fut dépouillé de la con- 
noiflànce de cette affaire, & il fe trou- 
va dans Fimpuiflance de réprimer ces 
excès. 

Pendant cinquante ans , par leurs in- 
trigues à la Cour & par les furprifes 
qulls ont faîtes au Roi & à fes Mi- 
niftres ,. les Jéfuites ont tenu cette 
Eglife affiégée, & ce n^eft qu'en 174Q 

Îue les Habitans ont pu avoir leur 
^aroifle libre , en fourniffant aux Jé- 
fuites 5 0000 livres pour fe bâtir une 
autre Églifê. 

V. Les Jéfuites ojtit une multitude 
d' établifïèmens" en Bretagne. Lea deux 
traits concernant ceux de Nantes & 
de Brefl indiquent afTez la manière 
dont ik ont formé les autres. Quelle 
dbftrine y enfèîgnent-îls ? Les Arrêts 
.que le Parlement de Bretagne rendit 
contre eux en 17.17 nous en inflruir 
fent. 

Le Père Andri Profefïeur de Théo-» 
îogîe au Collège des- Jéfuites de Ren- 
nes avoit. enfèîgné dans fés cahiers', 
gué le gbuvdir des'Rois ne vient pas 



immédiatement de Dieu; qite les Ec-^ 
cléfîaftîques ne font pas ibumis de 
droit aax Loîx'des Princes féculîers , Se 
qu'ils ne le font qu^autant qu'ils y font 
contraints par la force ; & que les Re- 
ligieux ne font pas obliges d'obéir aux 
Statuts des Evêques. Il avoit donné 
comme problématique la queftion de 
fçavoir fi les Bulles obligent dès qu'el- 
les font publiées i Rome, fans qu'il 
foît befbin de les faire recevoir dans 
les Provinces. 

Le Procureur Général défZra le pre- 
mier Décembre 17 17 quatre de ces 
Propofitîons (a) 9 en faîfant remarquer 
au Parlement de Bretagne que la doc- 
trine détefiahte qui donne atteinte a 
l'autorité des Rois a été fiutcnue par 
les Jéfuites dans tous les temss qu« 
rien n^ofi capable défaire changer de 
fentiment k ces Pères; que lafinfunefie 
de quelques-uns d^entfeux rfa pu leur 
impoferfilence; c^n^its veulent s* affran- 
chir de toute domination^ & fe former 
au milieu de VEtat un corps libre d* 
indépendant ; que depuis peu la doc^ 
trine diteflable du péché philofophiqut 

<a)Les quatre Proportions^ tes Arrêts & 
les Procès-verbaux furent imprimés a Rcn-»^ 
nés dans letems chez. l'Imprimeur du Part 
Iftuenu 
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if ite publiquement enfeignêe par eef 
Pères dans le Colle'ge de cette Ville $ 
qa^îls Je font toujours prévalus du trop 
de ménagement qu^on a eu jujqu^ici 
pour eiixi que les fentimens de la So^ 
ciété paroijfent dans les quatre PropO'* 
fitions quHl dénonçoit. 

Le trois du même mois les Jëiuî- 
tes furent mandés au Parlement» 8c 
iubîrent un interrogatoire oà ils don- 
nèrent de nouvelles preuves de la fin- 
cérîté Jéfuîtique. Le Refteuf répon-* 
dît qu'il n'avoit eu aucune connoiffance 
de ces Propofitions que par la leéhwè 
^uî lui avoit été faite de l'Arrêt ; & 
cependant preflë il chercha à fe fauver 
par des équivoques, en difant que lors- 
que ces, Propofitions furent enfeigriées^ 
il rien eut aucune connoijfance en par^ 
ticulier > ft^il Jfut feulement quHl y 
avoit quelques propofitions qui faifoient 
du bruit , & que pour l^étoujfer & con-^ 
tenter ceux qui en avoient paru fcan^ 
dalifés, on jugea à propos f fans entrer 
dans aucun examen , de nommer un 
autre Régent & un autre Préfet. 

Le P. Andrî pouflà Pinfolence juf^ 
qu'à vouloir juftîfier fes prppofîtîon» 
par des autorités , entr'autres celle du 
fameux Grandîn: 

Il fut enjoint aux Jéfuîtes d'appor-? 
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ter dans trois jours une déclarsttîo* 
fignée d^eux. Ils ne l'apportèrent que- 
le 13. Elle fut jugée le 15 être câp- 
tieule & infufElante, Se il leur fut or- 
donné d'en préfente» le lendemain une. 
préci/è. Ils le firent & le Parlement s'en, 
contenta. 

VI. Dans la dénonciation faîte par 
le Procureur Général du Parlement de» 
Bretagne, il eft parlé de la flétriflure 
que le Parlement de Paris avoit impri- 
mée fur l'Hiftoire de la Société par le. 
P. Jouvenci.Toutle monde eft înftruit 
de ce qui fc pafla en 171 8, au fujet de 
cette Hiftoire , & de l'Arrêt que le. 
Parlement de Paris rendit le 24 Mars 
pour la fupprimer. M. Petîtpiéd pu- 
blia dans le tems un Recueil de piè- 
ces trcs-intéreflant fur cette affaire (^), 
Contentons - nous d'en donner quel- 
ques traits, propres à. dévoiler l'intri- 
gue employée par les Jéfuites pour 
empêcher que le Parlement ne rem- 
plit dans cette occafion ce qu'il croyoit 
devoir à la sûreté du Roi , aux maxi- 
mes du Royaume & au bien public. 

Le P. Jouvenci rapportant dans fon 
Hiftoire Texpulfion des Jéfuites de 

(a) Ce Recueil formeun in-dbuze > êc ^ 
i(é imprimé en Hollande en 1712». 
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France en 1554, avoît dépeint le Par- 
lement comme une troupe de furieiix 
qui avoient agi par paffion & avec la 
plus grande injuftice , & il repréfentoû 
le P. Guîgnard qui fut condamné à 
€tre pendu , comice un tnartyr , dont 
Dieu avoit fait éclater la fainteté par 
des miracles. Le ferment de fidélité 
exigé de tous les Corps > & que les 
JéAiites refuferent de prêter , y étoit 
tcaité de machine inventée pour perdre 
la Société. Il y avoit bien d^ autres cho- 
ses repréhenfibles dans cette Hiftoire-i 
Elle étoit imprimée à Rome avec la 
permîffion du Maître du facré Palais , 
qui ne Tavoit accordée que fur l'ap- 
probation de deux Cçnfèurs , lefquels 
protefterent dans la fuite que les Je- 
fuites les avoient trompés (^ ). L'un 
avoit expreffément exigé divers chan- 

Îemens , qui n'avoient pas été faits, 
/autre n^avoit pas vu plufieurs des 
endroits que les Jéfuites y avoient 
•gliffés fous fon approbation ; ce qui 
donne lieu de rappeller une note que 
le P.Capifucchi IVfeître du Sacré Palais 
ic depuis Cardinal {b) , a écrite dans 

^ (a) Voyez l'Avertiffèment qui eft à la 
tête du Recueil citéci-defTus. 

(î ) Il fut fait Cardinal en x é8 x , U mour. 
tut en .1^5.1.. 
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lin Regîftrc qti'îl a laîflTé ie ce qaî 
s*étoit paflTé de plus confidérabledans 
k tems de fon adminiftration , & con- 
çue en ces termes : Nota : Ne vour 
fiez, jamais aux Jéjuites : ils m'ont 
trompé trois fois i l^occafion des livrée. 
guHlsfom imprimer. 

La publication de rHiftoîfe du P. 
Jouvenci ayant fait beaucoup de bruit » 
les Gens du Roi fe préfenterent au 
Parlement le 22 Février 1713 , & di- 
rent qu'ils étoient fur le point de por- 
ter leurs plaintes à ce fujet, lorfque les 
Jéfuites avoient préfenté une Requê- 
te pour demander à être entendus 8c 
à donner leur déclaration au fîijet de 
ce Livre. Le Parlement ordonna que 
pour cet effet ces Pères comparoî- 
troîent le lendemain 2 j à fept beure» 
préci/ès du matin. 

Ce n'étoU pas le compte de ces Pe* 
Tes que les chofes allaflènt fi vite. Il 
falloit qu'ils euflent le loifir de folii- 
citer, d^ntriguer, & de faire cïiangep 
par voye d'autorité abfolue les mefu- 
res concertées & prîfes par le Premier 
Préfident & les Gens du Roi (a). Ils 
vinrent donc à bout de faire diflPérer 

(a) Voyez les faits fuîvans dans le Re* 
cueilcité çi-deflus > p«47i & fuiv* 



ie.ar«nnparutîon au 24JVIars. Le ?♦ 
Tellier employa alors tout le crédit 
^u'il avoit îur Tefprit de Louis XIV, 
Et combien n'en avoit - il pas ? 

Le Roi manda plufieurs fois le Pre- 
HÛer Préfident, ( M. de Mefmes ) le 
Procureur Général» ( M. Daguefleau> 
& r Avocat Général, M.Joly de Fleu- 
ri. Il leur déclara qu'il vouloitabfblu*' 
jnent qu'on ménageât une Société qu'il 
protégeoît. Les premières Conclurions 
du Procureur Général portoient que 
le Livre feroit brûlé; que l'Auteur fe- 
roit décrété de prîfe de corps ; que les 
Jéfuîtes fèroîent obligés de faire fi- 
gner à tous les Novices la déclaratiofl 
qu^ils donneroîent. Mais le Prince exa- 
mina lui - même & régla les Conclu- 
fîons , ainfi que le dîfcours de l'Avo- 
cat Général ; il difta l'Arrêt, & or- 
donna que tout fe paflàt de grand 
matin à la petite Audience & à huis 
dos. 

C'eft ce qui fut exécutéle 24 Mar«. 
Les Jéfuîtes comparurent au Parle- 
ment, lurent la déclaration concertée 
avec Louis XIV ; excepté que dans 
Fendroit où ils reconnoiflent que la 
Puiflfànce Royale n^aqueDieufeulaté- 
dejjf^s d'elle , ils avoient omis le mot 
feul'^ ce que le Premier Préfident re- 
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levaen rejettant la faute de l'omlffio» 
fur leur Copîfte , & les obligeant de 
l'ajouter, M. Joly de Fleury ne cacha ' 
pas dans fon difcours quelles étoîent- 
les intentions du Roi , dont il affura 
que les Gens du Roi avoîentune par-* • 
faite conmijfance y 8c il dit, que quoi- 
que le Livre piit mériter toute la Jevé" ' 
rite de leur Minifière^ ils fe contenu 
trient d'en requérir la fimple fupprep' 
Jlon. Jiux retirés, aufli bien que les 
Jéfuites , k Premier Préfident expli- 
qua encore plus clairement la volonté 
du Roi. 

Lniluftre Abbé Pucelle étoît Rap- 
porteur de cette affaire. On nous a. 
confervé fon avis qui mérite d^être 
rappelle ici <^). « La difficulté, dît-îl» 
39 n'eft pas de trouver dans le Livre 
«» du P. Jouvencî des erreurs condam- 
» nablès : elles fe préfentent en foule. 
3» La peine n'eft que d'appliquer la punî- 
w tion que méritent l'Auteur & l'Ou- 
» vrage. Les ordres du Roi î\ous arrê-^ 
s» tent : nous devons nous y confor- 
» mer , & renfermer dans nos cœurs 
?» une jufte douleur de voir que l'on 

(a) M. TAbbé Pwcclle nous a plufîeurs 
fois afRiré de vive voix que ce qu'on a rap-- 
porté de lui dans le tems étûît très-exaâ« .^ 



•> préfère indulgence à la Juftîce. L3f 
» févérité eût été peut-être plus nécei^ 
» faire en cette occafion qu^en au- 
» cune autre , puifque l'on peut re- 
» garder la doftrine qui eft répandue 
» dans ce J-iivre comme le péché origi- - 
» nel de la Société. Je fois <le Tavis 
»des Conclufions. -» L* Arrêt rendu , ^ 
les Jéfuites fe trouvèrent à Tentrée de 
la Buvette pour l'femercier les Juges r 
& ^écialefr>ent l'Abbé Pucelle , qui 
répliqua en ces tectnes au Jéfuite char- 
gé par fes Confrères de porter la pa- 
role:<c Alkz droit à V^erfailles ,Mon 
» Père ; c'eft-là que vous devez foire 
» vos •femercimens. Vous ne m'avez 
» nulle obligation , & je ierois très- 
» fâché que vous m'en euffiez fiir de- 
» pareilles matières. » Le Roi voulut; 
encore voir FArrêt avant qu'il fût im- 
prinai, & il défendit qu'on le laiflat 
crier par les Çolpprteiirs. • 

Il falloit que les Jéfuites fuflent bien 
effrontés pour , dans leur déclaration 
préfentée au Parlement , s'exprimer* 
en ces termes ; Vas Regiftres font f «- 
corefoi des déclaratipns qj^e nos Supé-* 
rieur/ donnèrent autrefois À la Cour 
contre ces prnicietifes Tnaj^ifnts* Elle, 
en efi dememée /contente , & mus n^a-^ 
vvns.pas ceffé depuirÀe les condàmneti 



'€^mus Ut Cûndamneronf touj^urr, 

VII. Dans des réflexions (a) faite» 
fur cette nouvelle déclaration , on re- 
levé le peu de fincérité . qu'elle ren- 
ferme. En trouvera- 1 -on d'avantage 
dans celles que présentent les Jéfuites^ 
au fujet de l'infâme Livre de leur Pè- 
re Bufembaum en 1757 au Parlement 
de Touloufe (i) » & cnfiiite au,Parle- 
ment de Paris ; dans celles qu'ils ont 

frefentées aux Evêques au fujet du 
^ Pichon & du P. Berruyer î Les faits 
font fous nos yeux» & on nous difpenfe 
d'en faire le récit. Remarquons feule- 
ment que trois ans après l'Arrêt con- 
tre le Livre du P. Jouvenci , les Je- 
fuites enfeignoîent à Rennes leur doc- 
trine contraire i Fautorîté des Rois ; 
qu'ils firent au Parlement de Breta- 

(a) VoyCï ces Réflexions à la fiiîte ià 
r Arrêt dans le Recueil cité ci-defTus, p. 48^» 
Elles (bnt probabiement de M, Petîtpîed, 
v^ (i) Voyez fur. cène déclaration préfèn- 
tée au Parlement de Touloiifè les réflexions 
faites dans les feuilles des Nouvelles £c- 
cléfîaôîques du 98c 16 Oâobre & 6 Novem- 
bre i7f 7» & fes ftits qui font rapportés à ce 
iiijet ; & les Réflexions fur celle que ces 
Pères ont préfèntée à la Grand-Chambre du 
Parlementde Paris le ^ Décembre 1757 dans 
U feuille des Nouvelles du 1 Janvier 175 $• 

gne 
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^e kurs déclarations ordinaires # fié 
*qu^îls font toujours demeurés en pof- 
feffion de les violer prefque auffi-tôt. 
Vin. Ce qui eft arrivé au fiijet du 
P. Dedeflus-le-Pont en eft une nou- 
*velle preuve. Pour prévenir les pour- 
suites qu'ils craîgnoient de la part dii 
Parlement de Bretagne contre le Livre 
de Bufèmbaum » ils étoient allés euxr- 
mêmes prefênterle 12 Janvier 1758» 
une Déclaration conforme à celle qu'ils 
avoient préfentée au Parlement dfe 
Paris un mois aup^aravant t 8c ils en 
avoient demandé. Aâe (a). Rien de 
plus ^ergique jque cette Déclaration 
contre les maximes déteftables de leur 
Coirfrere Bufèmbaum , qu'ils protefi 
toient condamner intérieureTnent & 
txtérieuremenu Le Père Dedeflus-le- 
Pont Supérieur de la maifbn de Nan- 
tes étoît du nombre de ceux qui fe 
présentèrent de fi bonne grâce. Et ce- 
pendant il fut peu de tems après y?^ 
^famment atteint & convaincu d^ avoir 
centre [es déclarations portées audit 
uirrk de la Cour , & au mépris des 

(fl) Voyez la brochure qui a! pour tîrrc r 

Sincérité des Jéfuites dans leur défaveu fur 
Bufèmbaum, Voyez auflî les feuilles des Nou- 
velles des 17 Avril ,28 Août & 8 Décembre 

Tme m. B 
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%otx tendant la Mifioh qui s ejffatm 
€LUX mois de Novembre & Décembre 
.de la même année dans la Paroijfe de 
Maifdon ffait voir» montré & lire avec 
affèSiation enpréfence de plufieurs Ec- 
cléfiapquef & autres perfonnes un 
exemplaire du Livre de Bufembaum ; .. J 
d'avoir dit & répété plufieurs fois qu'il 
ttoit bien fuTprenant que U Parlemene 
eût attendu fi long-tems a condamner 
^n Livre qm avoitjouffert près de deux 
irens ans dHmpreJpon avec Privilège dte 
Hoi ique c^étoit un bon Livre ^^ q^il 
/enjervoit pour faire fes conférences s 
^ en outre violemment fujpeîi 'd'avoir 
cherché en différentes converfatiens ^ 
répandre le peijon dangereux d'unç 
tnorale féditieufe , déteftable , contrais 
te aux^Loix divines & humaines , tem 
dante à lafubverfion des Etats^capa^ 
f?U dHndutre a toutes fortes d'atten^ 
tats. Ceft ce que porte la Sentence dit 
Pféfidial rendue le jpremîer Août 1759^ 
& qui a été Imprimée. Enconféquen^ 
ce , inalgré les efforts que les Jéfuîtes 
& l'Evêque de Nantes firent en cett^ 
occaiîon pour fauver le coupable » le 
f. Dpdeflus-le-Pont fut condamné par 
contumace a^ bannijfeptent perpétueL 
IX. Pendant qu'on pourfuivoit à^ 
l^ftîitçs le F, Peflu$rle-rQntiun.wtr^ 
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,2ifùlte nommé Mamach! dlâoU à iêjf 
.'Ecoliers dans le Collège de Rouen 
pour matière de vers ce qui fuit , lit- 
téralement traduit du latin en fran- 
fois ià). 

» Ce font quelquefois des crimes 
.•» heureux qui fontîes héros. Le crime 
•» heureux cefïe d^être crime. Tel que 
» la France appelle du nom odieux de 
•» brigand» fêroit pour elle unAlexan* 
9» dre, fi la fortune Teût favorifé. La 
•» fortune décide à ion gré de Pinno- 
Vcence & du crime. Xa bonne ou 
V9 mauvaife fortuae , l'heureux ou le 
jB malheureux fuccès donne ou ôte le 
9è prix au crime, a» 

. On fent aiiZment toute Thorreur de 
pareilles maximes » ^ & CQmbien ellç» 
peuvent nuire à une jeunefle tropfi^ 
ceptible des premières imprefflons. C'eft 
xe que M. le Procureur Général du 
Parlement de Normandie repréfenta 
.aux Chambres afiemblées t en faifant 
voir que par ces Tropofitions le. crime 
■ttoit préconifé^ urmes clairs & for-* 
nuls* Il ajoutMnême que à" autres ré-* 
Jlexions fi préfintent naturellement i 

(a) Le Latin (e trouve dans l'Arrêt du 
parlement de Rouen readuà ce fujet. 

B ij ■ 
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%a leSluu de ce morceau » pour en faite 
fentif V odieux s qu'il en efl même fur 
le/quelles la vénération due à ce qu^il 
y a de plus rejpeiiahle dans la Société 
civile & la prudence impoCent filenc'è. 
Il eft vifible que le Magîftrat n'avoît 
pas feulement en vue Taffaffinat du 
Roi dç Portugal , mais encore le trîf^ 
te événement qui occupoît M. P Avo- 
cat Général du Parlemçnt de Tou- 
louse dans fon Réquifitoîre du 9 Sep- 
tembre 1757 contre Bufembaum , 
lorfcju'il difoit : Quelle année pour re* 
produire un Livre qui renferme une 
dolitine fi détefiable & fi^ danger eufi 
par fes conféqùences ! I^ous Qjqns te 
dire , Mejfteurs , la réimprejjion de cet 
Ouvrage concourant avec Vexécrahle 
attentat f dont nous gémijfons encore^ 
ffl un crime de Lèz.e-Majejié. 

Au Parlement de Rouçn on fit donc 
le Procès à Fextraordinaîre au P. Ma- 
machi. Le Jéfiiite préfenta une pre^ 
wiere Requête pour fe juftifier. Et 
comme il vit que la ÊttfTeté des faits 
qu'il y avançoit étoit^écouverte par 
les informations , il s'excufa par une 
féconde Requête fur la précipitation 
& la préoccupation où Favoît jette la 
^énpnçifitipnt Enfin |>ar Arrê| du ^ 



Avril 1-759 (a)Aes Chambres aflèm-^' 
blées , ce Jéfuite féditîeux & fourbe a 
été déciarl incapable d'exercer la 
Profejfufe > ni aucunes fonEHons qui 
ayent rapport a iHnfiruEliçn & à l'é- 
ducation de la jeune fe dans aucun 
Collège^ & Séminaire du Royaume , & 
la matière de fes vers a été condamnée 
au feu & flétrie comme pernicieufe ^Je- 
ditieufey détefiabUy capable d'induire 
aux plus grands attentats. 

X. Ne perdons pas de vue que par- 
mi les conditions impofées aux Jé- 
fuites foit par i'Afte de Poifly , foit 
par l'Edit de 1^03 , il eft expreffément 
marqué qu^ils ne préjudîcieroient ni 
aux droits des Evéques , ni à ceux des 
Univerfîtés. Le grand Colbert Eve- 
que de Montpellier a peint dans fà fé- 
conde (Z») Lettre au Pape Benoît XIII* 
«ndate du premier Février 1725, la 
fidélité avec laquelle ces Pères ont 
rempli ces conditions , fans Paccom- 
pliflement defquelles leur réception, 
devenoît nulle & de nul effet fuivant 
r Aflèmblée de Poiffy. Il nous fuiEt 

(a) Cet Arrêt a été imprimé. 

(Jb) Cette Lettre fe trouve en Latin & en 
François dans le Recueil des ouvrages de ce 
Prélat, T. i, p. ^01 ; & Tarticlc que nous 
Udnftriyons , n^. 1 8, i^ & iq de la Lettre^ 

B iij 



ée traniCcrire les propres paroles âti 
Prélat. 

« Suivant les Statuts de (PUnîven* 
!P fîté de Montpellier ) confirmés par 
m les Bulles des Souverains Pontifes 
p» vos Prédécefleurs , dît M. Colbert, 
•• &autorîfés par Lettres -Patentes de 
P9 nos Rois, je fuis, en qualité d^Evê- 
3» que de Montpellier, Chancelier né 
» de cette Univerfité & chef de cha- 
» cune des quatre Facultés qui la com- 
» pofent. Les Jéfuites ayant trouvé le 
» moyen de s'y introduire fous mon 
B» Prédécefleur , penfêrent dès -lors à 
» jetter les fondemens de la domîna- 
po tion qu'ils exercent aujourd'hui. A 
ao peine furent- ils admis dans la Fa- 
» culte des Arts , qu'ils travaille- 
» rent à fe rendre maîtres de la Facul- 
» té de Théologie. Elle étoit compo- 
«• fée du Chancelier ou Vice-Chance- 
» lier en l'abfence du Chancelier , de 
• deux ProfeAcurs Dominicains qui 
» en remplifToîent les Ckaires avec ré- 
» putation, & de deux Dofteurs fécu- 
vk Mets en qualité d'Aggrégés. Les Je- 
»» fuites fur un faux expofé firent chaf- 
■^ fer les Dominicains , qui ne ceflent 
91: tous les ans de réclamer par uii Aâe 
•t juridique contre la violence qui leur 
I» a été faite ^ ^^ ^fe^t donner les 






♦» Chaires âts Domînîcaîns à Pexdit-» 
9» iion de tous les autres» & paf-U 
»» demeurèrent feuls enpoflelfion d'en-* 
f> fêîgner la Théologie. Mais parce 
» que la dépendance où ils étoient du 
m Chancelier, & la difpute des Aggré* 
3» gés dans les Thèfes les gênoient • 
m ils ont cherché les moyens de fç dé-» 
» barrafler d'un joug qui lexu* fembloî€ 
» înfupportâble. Ils en ont trouvé Toc* 
■• cafion dans un tems où l'on peilt 
» impunément entreprendre tout ce 
» que l'on veut contre moi ; & ils n'ont 
9» pas manqué d'en profiter. 
, » En un moment & à mon înfçu fsÊ 
» été dépouillé par un Arrêt du Con- 
» fêil de tous les droits que me donne 
9» ma qualité dé Chancelier. Les troià 
» Dofteurs Aggrégés » dont deux 
n étoient en place depuis plus detren- 
n te ans > & avoient î'eftime générale 
» de toute la Ville, ont été chaflTés » 
•9 & le Roi par fon Arrêt y en fubfti- 
99 tua deux autres feulement , dont un 
» n'étoit pas même Dofteur; & onor-p 
» donna qu'à l'avenir ce feront les deux 
•• Profefleurs Jéfuites qui choifiront k 
^ leur gré ces deux Aggrégés. On 
» accorda aux deux Jémites le pou- 
» voir d'ouvrir feuls les Lettres adrel^ 
9 fées à la Faculté de Théologie i Sa 
^ BiT 



3» 
m pour marquer d'une manière encore^ 

»> plus fenfible en ma perfbnne le mé- 

09 pris qu^on fait de la dignité Epj^o- 

w pale , on porte l'infulte jufqu'à ac- 

» corder à l'ancien Profefleur Jéfiiite 

9» la voix prépondérante fur moi en cas 

m de partage dans les délibérations. 

» Je me fuis plaint f j'ai <levé ma' 

» voix ) & tout le Public l'a fait avec 

» moi. Mais quelque juftes que fuflent 

90 mes plaintes * quelque invincibles 

M que fuflent les raifons dont je les aï 

» appuyées , on ne m*a répondu que 

99 par un fécond Arrêt qui confirmé 

» toutes les injuftices du premier. De- 

1» puis ce tems, T.S. P, PUniverfité 

» a été en proie à îâ tyrannie des Jé- 

» fuites .Contre Tufage des autres Uni- 

» verfités &en particulier contre celui 

» de l'Unîverfîté de Touloufè > ati** 

•• quel ils étoient renvoyés par ce fè- 

«w.cond Arrêt, ils fe font fait donner 

» fur des ordres particuliers de M. le 

» Garde des Sceaux (c'étoitM. Fleu- 

» rîau d'Armenonville frère de Jéfîiî- 

*» tes & livré à ces Pères ) autant de 

p> fufïrages qu'ils ont de membres dans 

» l'Unîverfîté , c'efl - à - dire , quatre ; 

» deux dans la Faculté de Théologie , 

» & deux dans celle des Arts,quoîquMls 

i^ ne doivent ayolr qu'un feul fuiFra^> 
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i^ eofi&rmément à ce qu! s'observe 
•> dans PUniverfité de Toulou/è. 

» Par des Lettres pareilles ils ont 
■? bouleverfé tous les ufages de cette . 
3» Univerfité , & après avoir abufé de 
» la fimplicîté^ de quelques Aggrégés 
o» en Droit pour entrer auffi dans la 
» Faculté de ce nom , ils ont eu Pîn-t 
9m gratitude de chaflèr ces Aggrégés 
» même des Aflembléôs générales de 
» rUniverfité , afin de réduire tou^ 
» les fuflfrages aux feuls Profefleurs. 

» Il ne me reftoît plus » T. S. P. 
9» que le droit de convoquer les AC- 
» femblées > & les Arrêts n'y avoîent 
a> point touché. Les Jéfultes à force 
9» d^intrîgues , font venus à bout de 
» me le faire enlever. Us ont fufcité 
*> contre moi le Refteur de TUniver- 
9» fité , pour me di/puter une chofe 
w dans laquelle j^étois fondé en titre : 
»& en poileJl&on immémoriale. J^ai^ 
3» voulu me défendre & appeller le 
» Refteur au Parlement de Toulouse 
a» pour Tobliger de produire fes titres, 
w ne doutant point qu'on ne me ren- 
39 dît juftîce à ce Tribunal. J'écrivis à 
9 M. le Garde des Sceaux pour le 
» prier d^y laîflcr juger cette Caufe. 
» Il me répondit que Sa Majefté lu! 
» ay^nt donné la connoifTance de ces ^ 
' . By 
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p/ fortes d'aftàîres » il étoît i prôpôi qtitf 
6i leRefteurluî envoyât fcs inémoiresi: 
9» qUe ]t n'avoir tiuffi qu^à luj envoyer 
•^ les Blîens ; que ce ferolt fur ces mé- 
•» moires qu'il me feroit fçavoîr fort 
»fentiment, & que je pouvoîs être 
» affuré qu*il me feroit bonne juftîce. 
»» Cette lettre , T. S. P. eft du 14 Maf 
s> 1724 ; & fix jours après. feulement, 
9» c'eft-à-dîre , le 20 du même mois » 
vi avant que M. le Garde des Sceau3f 
a> eût pu recevoir les titres , dont il 
DP-demandoitla communication; avant 
91 même que jeuflc pu recevoir la let- 
.9t>tre par laquelle il les demandoit» 
i» on rendît au Confeil un troîfîéme 
»> Arrêt qui accorde au Reflîeur pâf 
«• provîfion le droit de Convoquer led 
w AflTemblées. » 
' XI. De nos jours » malgré des Ar- 
rêts du Parlement qui ont eu leur exé- 
cution pendant plus de po ans > & qui 
fembloient ôter pour toujours aux Je* 
fuîtes l'efpérance de s'établir dans la 
ville de Laon ; ils s'y font enfin intro- 
duits , & ils ont fçu braver les oppo- 
fitîôns de toute la ville , du Chapitre 
de Laon, & de FUnivérfité deParïs, 
Par la proteftion du fameux M. de la 
Fare Evêque de Laon ic de M. de la 
Oalaifiere,alors Intendant de cette Pro^ 
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S^ince /ifs û>tit venus i bcmt de s^em*' 
parer du Collège » par des lettres d^ 
cachet qu^îls ont fait renouveller à me* 
fure que le tems prefcrlt par les pre« 
mieres expiroît; d'abattre les Cbanoh* 
nés , & d'accabler les habitans qui s'y 
^toîent oppofés (a). 

XII. On n'a pas encore oublié le» 
cruautés commîfes par ces Pères il y 
a trente ans à Muneau de la Sou-^ 
veraineté de Bouillon » & conflatées 
par l'Arrêt du Tribunal fbuyeraîn de 
cette Principauté rendu le 6 Septem- 
bre 1734. Ils avoîent voulu ufurper la 
Souveraineté^ de Muneau^ & l'exercer 
en fai:(ant mourir par la main du bour«i 
reau deux innocens » uniquement pouf 
montrer qu'ils avoient le droit de le 
Élire. Les violences & les injuftices 

Ïu'ils multiplièrent dans cette occa- 
on f leurs intrigues pour fe procurer 
impunité en cherchant à compromet* 
tre la Souveraineté de Bouillon aveo 
les Princes d'Autriche voifins ,& en 
employant le crédit qu'ils sîvoiétit à 
k Cour de France ; font expofées dans 

^ (ft) Voyez le détail de cette affiiire dans 
les Remontrances des Bourgeois ù* habitans de- 
là PlUe de Laon , adreffées au Roi &• au Con^ 
JkU des Dépêches le 24 Mai 17^6. Elles ont 
i\i imprimées dans le tems» , i 
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le Recueil des Precèr roAtre tet Jêjut^ 
tes article de Muneau Imprimé de*« 
puis peu (^). 

XIlI. Nous aurions défirépaflêrfôus 
filence l'affaire du Père Girafd qui n'a 
fait que trop d'éclat. Que les Jéfuites 
enflent puni ce miférable Confrère # 
qui^îls enflent même cherché à le cacher 
pour dérober fes abominations à la 
connoiflance du public ; nous n'aurions 

Îarde de reprocher au Corps les crimes 
*un particulier. Mais pourquoi ont-ils 
l'îndifcrétîon de rappeller eux-mêmes 
cette hiftoîre {h) » de vouloir innocen- 
ter le coupable , & de le repréfenter 
comme un faînt perfécuté ? Pourquoi 
le Corps a-t-îl pris hautement fa ^é- 
fenfe de cet infâme qui avoît mérité 
le feu ? Pourquoi ont- ils pourfuivi avec 
la plus grande cruauté la famille de la 
pauvre fille féduite par cet abomina- 
ble f uniquement parce qu'elle deman- 
doit juftice ? Pourquoi ont-ils perfé* 

(tf) L*Aut€ur$ des Jéfuites Marchands é- 
'donné tout récemment un Abrégé de cettf 
Hifloire , p. 50 & fiiiv. 

(h) Ceâ ce qu'ont fait les Jéfuites dans 
VEcrh qui a pour titre : La réalité du projet ' 
de Bourgfontaine démontrée par t exécution i 
libelle qui a été flétri par le ParlcBiem d^ 



eutS « 8c datis leur ptrCoûnè & ^aili 
leurpoftérîté , les Juges qui n^avoîent 
pas été favorables à ce Jéfïiîte ? Ils ont, 
comme on fe le rapellc , ravagé à ce 
fujet le Parlement de Provence. Pour- 
quoi enfin ont -Us ofé faire fon éloge 
après fa mort , (réelle ou fuppofée) & 
dire même dans un Ecrit public , que 
Dieu femhloit dijpofe à honorer fon fer* 
vîteur ? Les Jéiuites font feuls capa-» 
blés d'une pareille conduite. 

XIV. Sous Louis XIV, pendant qu6 
le Père de la Chaîfe & le Pcre Tellier 
ont gouverné ce Prince fucceflîve- 
ment , les Jéfuîtes ont fçu procurer î 
leurs maifbns Punion d'une multitude 
de bénéfices & des plus riches , le plus 
fbuvent fans obferver les formalité* 
requifes > 8c n'alléguans quelquefois 
d'autres motifs de ces unions que la 
pauvreté de leurs maifbns & la hien^ 
fiance (a). Au commencement.de la 
Régence on revint & avec fuccès con- 
tre quelques-unes de ces unions » cq 

(fl) Voyez VUnion défunte ou les Jéfuites iii 
fouillés de la Prévôté de Pignons qu^ As avoient 
ufurpée, p. 4i» Par Arrêt du Parlement de 
Provence du 14 Janvier 1717» qu'on trouve 
dans ce Recueil à la (bite des Plaidoyers^ 
les Jcfiiites furent dépouillés de h riche Pié^ 
jàti de Pignaxi5» 



%uî donna lîeu dé croire qu'on en af^ 
taqueroit bien d*autres. Mais les Je- 
fuites ont bien {çu y mettre ordre» 
ÎPour fatiguer les importuns qui vîen-^ 
Croient les troubler » ils ont obtenu 
en 1738 une évocation au Grand Con-r 
feil généralement de toutes les aiFal^ 
res ou ils peuvent être întéreflTés. Com- 
ment ceux qui pourroîent envier ces 
bénéfices 8c qui fouvent font peu à leur 
^ifei viendroient-ils des extrémités 
^u Royaume à Paris attaquer un Corp^ 
puîflànt & très -riche > & s'expofer à 
beaucoup de peines & de dépenfes, aved 
Je rîfque de perdre leur procès ? Mais 
au moins on aurdit pu entendre étaler 
à FAudience du Grand Confeil les 
grandes richefles de ces Pères , leury 
intrigues & leurs injuftices pour lesf 
augmenter ; ce que le public peu dîA 
poié en leur faveur auroit écouté avec 
Iktisfaâion. 

Les Jéfuîtes prévoyans cet incon- 
vénient y avoient déjà pourvu , en faf-' 
fant créer un Bureau p/^ur les affairer 
concernant les unions des Bénéfices àux^ 
Maifins & Collèges des Jéfuites (a); 
Se ils ont eu le foin , autant qu^Ils Font 

(a) t)ans TAlmatrach Royal ce Buresm 44 
Cpnièil cille onzième* .^ ^ 



]pUf de ïe compofer de Magîftfats quf 
leur fuflent attachas. Ils n'ont plus i 
appréhender de ces plaidoierîesquile^ 
încommoderoîetit. Du inoîns,dira-t-on, 
ji'orit-ils pas à redouter des mémoires 
dont on inonderoit le public» & où 
ils feroîent dénigrés ? Ils y ont encore 
pourvu en partie ; car des perfonnes 
très-bien inftruîtes nous ont afluré que 
depuis 1723 que ce Bureau a été créé » 
foutes les affaires y ont été accrochées ; 
ce qui dégoûte de fournir des mémoî- 
tes dans cesr affaires pour demander 
juftice, puifqu^on défefpere de l'ob- 
tenir. 

Cependant, malgré les intrigues & 
les détours de ces Pères y le bureau 
vient enfin de leur enlever le Prieuré 
de Davron Dîocèfe de Chartres , va- 
lant au moins tfooo liv. qu'ils avoîent 
fait unir il y a plus de fbixante ans a 
leur Collège de Paris fous prétexte 
d'en employer les revenus pour leurs 
miffions du Levant. Le P. de la Tour, 
fi fameux par fa Lettre à Voltaire dans 
laquelle il louoitlapi/r/de cet ennemi 
déclaré de la Religion, en avoit fait une 
jolie maîfon de campaMe. Quoique 
pour ie maintenir dans la poffeffion dé 
te Prieuré fi gracieux , les Jéfuîtes 
iayent employé des perfonnes lés plue 
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)pumante& à qui ils avoient tkché Ué 
abus de Tunion ; quoiqu'ils cruflent • 
pouvoir compter fur M. le Pelletier 
de Mortefôntaîne Rapporteur de Taf- 
faire » quMls regardoient comme étant 
très-attaché à leurs intérêts; cependant 
le 29 Mars ij6o , l'union a été décla- 
rée nulle & abufive , avec la reftitu-* 
tion des fruits depuis deux afts , & le 
Bénéfice a été adjugé à D. Malitourne 
Bénédiâin de S. Maur» pourvu du 
Trîeuré dépendant de T Abbaye de Jo* 
faphat. On prétend que les Juges em- 
barraffés par les fortes jproteâions que 
les Jéfuites avoient obtenues , ont ex- 

Sofé au Roi même ralFaîre , 8c que Sa 
lajefté a déclaré qu'elle vouloît qu'on 
rendît juftice. Elle a été enfin rendue 
cette Juftîce. Il falloit qu'un Corps 
tel que la Congrégation de S, Maur 
fût intéreffé dans cette affaire, pour fpr* 
monter tous les obftacles que les Jé- 
fuites avoient fufcités. Un particulier 
auroît-il pu en venir à bout ? 

Dans des mémoires faits de part 8c 
d'autre pour cette affaire , nous trou- 
vons un aveu fait par les Jéfuites » 
fçavoir que les Relieurs de leurs Col^ 
léges ont un droit à^ adminiflmtion & 
jde gouvernement qui n^efi fubordonnc 
a aucuns ailes capitulams^ Les Rec-^ 
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t^rs eux-mêmes n'ont de pouvoir fe 
d^autorîté , qu'autant qu'il plaît au Gé- 
l^éral^quîréfide à Rome de leur en 
donner. Nous prions le Lefteur de 
n^être pas diftrait fur cette forme de 
gouvernement particulière aux Jéfui- 
tes. On en fera ufàge dans la fecondQ 
Partie. 

Article X X X. 

^Ajutres événement concefnant tes //- 
. fuitest arrivés dans les Pays-Bas 
François & Autrichiens , à Liège , 
en Sar daigne 3 dans lents MiJfions% 
en Grèce i a Conflantinople ^ en Italict^ 
À Vienne en Autriche ^ en Efpagne ^ 
en Pologne f &c. 

. ï. Dè$ que les Jëfuites eurent mis le 
pîed dans les Pays-Bas , ils prirent des 
mefiïres pour fe rendre maître» deà 
deux tJnîvcrfités de Louvaîn & de 
Douay qui les avoîent fi mal accueil- 
lis , en raifâîit à k fin du fèizîéme fié- 
cle les cilébres cenfures contre Lefiîus 
& Hamelius. 

Ils y ont réuflS de bonne heure pour 
ce qui regarde celle de Douay, com- 
isie nous Favons déjà remarqué. En 
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fendant compte de râflÈiîre récente dé 
TAbbaye d'Anchîn, nous avons fait 
voir comment ils s'étoient introduits 
dans FUniverfité de cette ville , & 
comment ils étoient parvenus înfènfî- 
blement à y dominer. Cependant îl« 
n'y avoient pas encore tout fubjugu^ 
iorfque Louis XIV devint maître dm 
cette ville en itftf/. 

M. Gilbert Doreur & Profefleur 
Royal , Prévôt de S. Amé & Chan- 
celier de PUnîverfité de Douay ayant 
difté un Traité fur la Grâce bien op- 
pofé au Molinîfme, les Jéfuites irrités 
en tirèrent différentes Propofitîons » 
ic firent ordonner par Louis X I V à 
tinq Dofteurs de raris afEdés à ces 
Pères d'en dire leur avis. Ils le don- 
nèrent le 28 Janvier 1^87 , & pronon- 
cèrent fçavamment que ces Propofi- 
tîons reflentoientle Janfenifine (a). Eit 
conféquence M. Gilbert fut chaffé de 
Douay , dépoflXdé de fes charges & 
emplois > & exilé par lettre de cachet 
1 S. Quentin. 

(a) Voyez cette Ccafirrc dans les Ecrits 
des JéHiites ,&(pécialenient dans celui qui 
a pour titre : Secret du parti de M. Arnauli 
iécouvert depuis peun « 



DëbarfaflKs de ce Dofleor quî Un 
îiicommodoit , les Jéfuîtes fbngerent 
à en écarter d^autres qui leur étoîciit 
encore {ufpefts , & ils en vinrent à 
bout peu d'années après par le moyen 
de ce qu'on appelle la Fourberie de 
Douay ou le faux Arnauld. Cet évé- 
nement a fait tant d^éclat» par fa noir-* 
ceur , par les quatre plaintes de M. 
Arnauld > & la multitude d'Ecrits qui 
parurent dans le tems à ce fujet > que 
nous fommes difpenfés d'en faire ici 
le détail. Bornons-iious à en préfenter 
une idée fûccinfte. Le peu que nous 
en dirons fuiSra pour montrer ce dont 
ces Pères font capables en fait de four- 
berie. 

En itfço dans une dîfpute publique, 
M. de Lîgny premier Profefleur de 
Phîlofophîe du Collège Royal de 
Douay eut un différend avec le Père 
Becckman Profefleur chez les Jéfiiites. 
Celui - ci pouflé à bout dans le cours 
de la difpute , menaça ^n adverfaire 
de s'en venger : Je ^étrillerai , lui dît- 
îl tout haut : Ego te fiagellabo. Quinze 
jours après M. de Ligny reçut une let- 
tre fous le nom A' Antoine A ^^^, c'eft- 
à-dîre , Antoine Arnaud , avec une 
adrcfle pour lui répondre. Le Profef- 
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icuf tie connoîflbît ce célèbre DoAduif 
que de réputation. Il fut flatté de 
Fhonneur qu'il croyoit recevoir , Se il 
ne refufa pas d'entretenir urt cothmer- 
ce de lettres avec ce grand perfbnnage. 
Lés premières ne furent que de purs 
côtnplimens de part & d'autre. Dans 
la fuite l'impofteur tira de lui quelles 
étoient fes liaifons à Douay & ceux 
qui étoient oppofés à la doftrînè des 
Jéfiiites , & découvrit par-là que c'é- 
toîent princîpaletnent M. Laleu Doc- 
teur & Profefleur en Théologie , M. 
Rîvette Lîcentié & Profefleur Royal 
en Théologie , Chanoine de S. Amé , 
& M. Malpaix ) Chanoine de S. Amé« 
Par la même voie l'împofteur entre- 
tint pendant du teins un commerce 
lïe lettres pleines de metifbnges, d'ar- 
tifices 9 de trahirons & de Téduâion 
avec ces Théologiens , qui croyoîent 
avoir toujours affaire au véritable Ar- 
nauld. Il leur fit inftance pour approu- 
ver une Thèfe captieufe qui contenoît 
fept articles , marquant qu'il avoît ab- 
fbîument befoin de cette approbation 
pour quelque chofe d'important qu'il 
avoit à faire contre les Jéfuites. Sur 
ces înftances réitérées ils la donnè- 
rent i mais en l'accompagnant d^expl^^ 



Cations très-Catholiques qu'ils lui ClN 
voyerent en même tems. Le fourbe 
demanda aufS ^approbation de M. 
Gilbert qui étoît déjà exilé à Saint 
Quentin de de quelques autres » ce qui 
fe fit, 

M. de Lîgny ne croyant pas pou- 
voir prendre un Dire£lcur plus éclairé» 
pria le fourbe qu^îl croyoit toujours 
être le grand Arnauld de ie charger de 
ià confcience > & il lui envoya fa con- 
feffion générale. Le commerce fe con- 
tinua fur ce pied. L'Impoftçur en pro- 
fita pour exiger du bon Flamtnand les 
plus grands facrifices. Il lui inarqua 
qu'il y avoit un falnt Evêqu^ qui avoit 
befoin de lui pour faire un grand bien 
dans fpn Séminaire ; qu'il falloir qu'il 
quittât fa Patrie, fa Chaire, fon Bé- 
néfice 9 & qu'il eût à lui envoyer fês 
livres , (es papiers par un chariot qu'il 
lui Indiqua , & i le venir joindre à 
Paris au Séminaire de S. Magloîre 
où il fç rendrgît incognito fous un 
nom emprunté ; ou que s'il ne l'y trou- 
voit pas , il eût à {ê rendre à Carcaf^ 
fonne chez le Doyen , pour lequel il 
lui envoya une lettre. M» de Ligny 
exécute ponâuellement ce que lui avoit 
prefcrit fon Direfteur. Il fait partir 
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|>ar le cliarîot fes livres & fes papîcry j/ 
abandonne tout ce qu'il a , réfolu d^ 
fuivre celui qu'il prend pour un ang^. 
Il vient à Paris 8c ne trouvant pas â 
S. Magloire le grand Arnauld qu'il 
cherchoit, il entreprend le voyage de 
Carcaflbnne & préfente la lettre atx 
Poyen , lequel après l'avoir lue 9 dé- 
clare qu'il ne fçait ce que c'eft , & dît: 
à ce trop (impie Flammand qu'il pa-r 
roît vifiblement qu'on l'a duppé. 

Alors les yeux du pauvre M. de 
Lîgny commencent à s'ouvrir. Man- 
quant d'argent , parce qu^il avoît conv- 
pté fur celui que le fourbe lui avoît 
promis lorfqu'il feroît arrivé à Carcaf^ 
fonne , il vend le peu de nîpes qu^îl 
«voit emportées avec lui & s'en re- 
tourne au plus vite âDoudy » heureu- 
fement par une autre voie que celle 
^e l'impofteur lui avoit tracée (^). 

Pendant ce tems là les Jéfuites pu- 
blièrent une lettre à un DoBeur de 
Douay fur les affaires de fin Univer- 
Jitét qu'ils firent réimprimer enfuîte 
â Paris avec des changemens» &fbus 

. (a) M. de Lîgny a luî-ménie rendu compte 
au Public de ^ous ces faits dans une Lettre 
qu'on trouve jparmi les pièces qui confia-^ 
tent la fourberie* 
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fe titfe ie ficuts du parti dt M. At^ 
nauld découverts depuis peu. Par 1« 
publication de ce Libelle & par le» 
nouvelles que M. Arnauld reçut de 
Paris, où Fon débitoit d'après les Jé- 
fuîtes que fon valet Favoxt volé & 
avoit emporté Tes papiers , il apprit 
dans le lieu de fa retraite Pimpofture 
qu'on avoît fabriquée fous fon nom. 
Dès qu'il eutprisconnoiflancede cette 
indigne affaire , il adreffa en 1691 tn 
fon nom une première plaintt contres 
des impofteurs qui pendant plus d^un 
un ont fait écrire fous fon nom un 
grand nombre de lettres à plufteurs 
Théologiens de Douay , pleines de men-^ 
finies & de fourberies. 

Sa féconde plainte fut adreflce au* 
Jéfuites mêmes, pour les convaincre 
«[u'ils étoientlcs auteurs de cette abo- 
minable fourberie. Un de ces Jéfui-- 
tes nommé Payen , s'étant retiré de 
ï)ouay , M. Arnauld adreflk fa trol-^ 
fiéme plainte à PEvêque de Liège con^ 
tfe le Père Fayen ReBeur du Collège 
de Douay nouvellement réfugié à Liège 
pour éviter d'être condamne comme au? 
teur& complice df s fourberies dufauK 

afirnauld. ^ . 

Ce Père eut Viïidîfcréuonde réf ot^f 
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are , & îl le fit avec urt tôt! que lef 
Jéfuîtes ont coutume de prendre, 
même lorfqu'îls font fùrprîs en flagrant 
délit. Il fut rcpoulfé avec force par la 
jufiification de la troifiéme plainte & 
par la correSlion faite au P. Payen. 

Dans ces Ecrits , dans les Remaf" 
qiies fur la lettre du Ké'uérend Père 
Vaudripont , fc dans la Récapitulation 
des faits de la fourberie de DouayBc au- 
tres Ecrits , îl eft démontré qtie toutç 
cette abominable fourberie étoît un 
projet conçu 8c dirigé par les Princi- 
paux de la Société ; que le Père Def-- 
ruelles Provincial de Flandres pour 
la féconde fois,yavoiteu grande part; 
le Père Vaudripont alors Profefleur à 
IDouay, enfuite Reâeur du Noviciat 
de Tournay, avoît été le principal 
aâeur de la tragédie , auffi bien que 
les Pères Becckman & Royer; que le 
Père Payen ReQeur de Douay avoIt 
eu la direâion de toute la pièce ; que 
le Père Teliîer avoit été àParis l'Agent 
de TafFaire.; & qu'enfin le Père de la 
Chaife Confefleur duRoi étoit le grand 
inobile qui avoit fait jouer toute la 
pièce. 

M. Guy de Sève de Rochecliouart 
Evêque d^Arras , commme Juge na- 
turel 
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turel Je ce qui fe paflbît à Dôuay dafi» 
ion Diocèfe , voulut connpître de cetto* 
^aire^ & demanda communication des 

Siéces dont les Jéfuites étoient dépo* 
talres. Mais ces Pères obtinrent de* 
ordres de la Cour pour les retirer 
toutes. 

Cependant tout le monde fut in- 
digné de . cette fourberie > & Louis 
XlV en témoigna d'abord beaucoup 
d'horreur. Pour le calmer, les Jéfuites 
lui aflfujrerent quMls n'en étoient pas 
les Auteurs > & que s^il vouloit pro- 
mettre la grâce au coupable» il vîen- 
droît fe jetter à fes pieds & lui faire 
fon aveu. On croît que ce Bouc émifi, 
faire de la Société (lequel voulut bie» 
par une autre fourberie paroître aus: 
pieds du Trône fous l'odieux mafque 
du faux Arnauld ) eft le fameux Tour» 
Bely, que les Jéfiiites avoient fait en- 
voyer en i588 profefler la Théologie 
ik Dou^y y aprè« que M* Gilbert eut 
été privé de tçus fes emplois (a). Pat 

. (tt) Les Jéfuites ont Wen récompenfe de-i 
puis M.Tournely de cette horrible cora- 
plaifâncc. Us Tont fait Pfofeffèur de Sor-^ 
tonne, & Chanoine delà Ste. Chapelle;, On 
aflure qu'il a dit lui-mcme que lorfiju'il (c 
préfenfa deyant Louis XI V , ce Prince luî 
«\yoit pàfu comnie un Ang^ic Dieu^ &* qu$ 
iime UL Ç 
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te ftratagême les Jéfuîtes devînrôttt 
Innocens aux yeux du Roi. 

Quand cela fut fait t ils prétendis* 
rent que M. Arnauld les ^voit calom« 
niés > 8c ils. demandolént presque ré-< 
paratlon d'honneur. M. Antauldleur 
répliqua fortement dans fk quatrième 
plainte JUr la prétendue Lettre qn'ih 
veneUnt de publier fius le nom d'un' 
inconnu , quife déclara être l^Autent, 
des Lettres du faux Arnautd, 
' Non contens de l-imjpunlté dont ils 
jouifloient après une telle fcélérateflèt 
ils voulurent encore fe procurer 1^ 
truelle fatisfaâion de faire retomber 
£ir les innocent la peine due à leurs 
trimes. Pendant qu'on travaillolt à l2| 
découverte dufaux-Arnauld, oft fignî-i 
fia à M. Gilbert qui étoit déj^ exUé 
^ S. Quentin , un ordre qui l^cnvoyoît 
à S. Flour aux extrémités de r Au- 
vergne.' Il s'y rendît auflî-tôt qu'il fut 
guéri d'une maladie qui le retenoit au 
t. H n'y fut pa^ plutôt arrivé , qu'an 
liouvel ordrp le transférs^ à Thiers â 
dix -huit lieues de-là. Un troifiémo 
ordre le renvoya à S. Flour» où il fut 
qbligé 4e fe rçndre à pied par le plu^ 

fwi 'eetur. avoît été troublé par Nckt qu%fvir^ . 
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llfâttâ froîcl. Ne le trouvant pas ««i* 
core bien en cet endroit, les Jéfuites 
le firent enfermer au Château de Pier^ 
re-Encife à Lyon, où il eft mort ett 
1710 ou 1711. 

Les autres Théologiens de Douay • 
furent traités , avec la même dureté. 
3VL Laleu Dofleur & Profeflèur eut 
ordre d'aller au Mans , le Profeflèur ' 
Rivette à Coutance , le Chanoine Mal- 
paix à Saintes , & M. de Ligny i > 
Tours » pour apprendre des Evêques 
ce qu'ils dévoient faire. Les deux fre- • 
res de M. Rivette fie M. Malpaix 
Curé de Boillon furent bannis da ' 
Royaume. Ces ordres furent fïgnifiés 
le premier jour de Carême itfpi. M. 
Laleu ne put arriver au Mans; il 
mourut à quelques lieues de Paris. 

Ces expéditions faites , M. Tour- 
ndy dès la même année fut rappelle 
de Douay pour enfèigner dans une 
Chaire de Sorbonne {a) cette Théo- • 
logie pleine d'erreurs, dont le poifon 
préparé avec art , a infeâé depuis &c 
les Candidats de la Faculté de Théo- 
logie de Paris Se prefque tous les Sé- 
minaires. Pour remplir la place des 
innocentes viâimes de leur fureur g 

f a )VoyezMorcr3r , article de Tourncly; > 

Cij 
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Içs Jéfuîtes mirent à Douay des hom^- 

mes qui leur étaient ferviîement dé^ 
voués. 

Il feftibloît après tout cela que leur 
triomphe devoit être i fon dernier de« 

Sréj mgiîs ils eurent encore Pimpu- 
enpç 8ç rindîgnlté d'infulter à M. 
Arnauld par un Inibelle qu'ils intitu- 
lèrent : SatisfaBion dçnfi/e par S. M. 
T. C. ^ M. Antoine Arnaidi fur le^ 
plaintif quHl a faites » &c. Ce Doc- 
teur leur répliqua par le vain triompha 
^es Je fuites (a). 

IL Pendant que ces Pères em* 
jployoient des moyens fi. exécrables 
pour s'aflujettir PUniverfité de Éjouay, 
ûs formoîent cjç.loin leplan de s'ap^ 
proprier le Séminaire de Liège. Mais 
ils crurent qu'il falloît commencer par ^ 
traverfer rétabliflement dps Ôrato-*- 
riens dans cette Ville, 

Le Baron Sarlet Chanèîn^ de Liège 
ayoit envie de fonder une ,Maifon de, 
retraite pour préparer aux S§. OrdreSf 
& d'y mettre pour Dîrefleurs les Pe'^ 
res de TOratoire. Il en fit la propo-»» 
jBtion le premier Février itfp^ au Cha** 

(a) On trouve tou» les Ecrits que nout 
gTons nommés , dans le Recueil fur Tafiàiri 
îht p^\i)i Arnaul4 ia-^^^ Se in-iif 
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pitre, qui d'abord s'y f ôrtâ de la meîî- 

leure grâce. Mais le Chapitre revînt 
for cela dans la fuite, parce qu'on lui 
dénonça les Pères de POratoîre com- 
me ayant été flétris par le Magifirat 
de MonsyZ caufe d'une mauvaîfe doc-^ 
trine fur la mort de Jefus-Chrîft pour 
tous les hommes , fur la Sainte Vierge, 
& autres pbihts (a). 

Le fait eft quÊ ce Magiftrat com- 
|)ofé de huit ou dix perlonnes » à la 
pluralité des voix & entraîné par les 
Jéfuites , avoit eu la témérité d'infot- 
xner juridiquement for la doéltine ded 
Oratorîens & de prononcer contr'eus:, 
tandis que l'Archevêque de Canj- 
bray dans le Diocèfe de qui eft 
Mons, après avoir fait de fon côtéurfe 
information juridique, avoit donné te 
Il Février 1^92 une déclaration par 
laquelle il affinnoit & attefloit , que 
lefdits Pères ( de l'Oratoire ) tant à 
Mtms qu^a Mauheuge , fervpient fort 
utilement dans fin Diocèfi , & quils 
faifiient profejfion de rfcpvoit pas d^au" 
tre doSlrine que celle de l^Eglifi. 

f {a) Voyez la défcnfe. des PP. de l'Ora-^ 
ioht, leur Remontrance au Chapitre d« 
Liège , leur Répon(è au Libelle de Louis 
Bcftoiâac Içur înfcriptîon en faux , le toUft 
imprimé en I6$i avee approbation.' 

C iij 
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l'établîflement des PP. de VOiz^^ 
toîre à Liège étant écarté , les Jéfuite^ 
employèrent toutes fortes de moyen* 
jpour chafler du Séminaire les Ecclé— 
.^ftîques Séculiers qui le gouver- 
jioicnt , & qui avoient été formés à 
Xouvaîn. L'Univerfité de Louvain fit 
dans cette occafion des mouvemens » 
anaîs qui n'eurent pas te même fiiccès 
jqu'avoient eus auparavant les oppoS-' 
,;tîons qu'elle avoit formées contre 
.d'anciennes démarches que ces Pères 
avoient faites à ce fujet (a). Les Jér 
iuites devinrent maîtres du Séminaire 
de Liège. Ils y jenfeîgnerent la même 
doftrine qu'ils foutenoient dans le Col- 
lège Angloîs qu'ils avoient déjà de^ 
;.puis long-tems en cette Ville, c'eft- 
i-dîre , toute forte d'erreurs , & fur te 
!T3[ogme & fiir la Morale , comme on^ 
peut le voir dans les Dénonciation^ 

- (if) Voyez Nouvelle iéduSlionfommcdre des 
Mifons qu a l'Univerfîté de Louvain de ïoppO" 
Jér à Vétablijfement des Jéfuites dans le Sèni" 
naire de Liège, avec plufieurs pièces concernant 
les entreprijes faites en divers tems contre cette 
Univerjité ^699^ 8c le Mémoire contenant les 
raifonspour lefguelks il ejl rrès-important de ne 
vas retirer le Séminaire de Liège aes mains des, 
^^héologiensfèculiers, Cr de n\cn pas donner 1$ 
^nàdte aux Jéfuites. 
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^î partirent avec appr obatîop en 1 6^(fS 
1700 > 1701 & 1701, (^). 

m. A la fin du fiécie dernier # \iH 

Jéfuite nommé Palazol, eut la har- 

dîefle de préfenter au nom & par ordrà 

de Tyffe Gonzalez. ùénéralAè la So-» 

cîété , un très-long Mémorial à Char-* 

les II Roî d'E/pagne contre les pré-* 

tendus Janféniftes des Pays - bas , & 

de le dîftribuer enfuît© dans le Publîô, 

< Voilà une pièce bien reconnue pour 

être de la Société entière.) Mais \û 

IVIémorlal fut condamné par un Dé<* 

cret de Flnquifition de Madrid en 

date du 28 Septembre itfjS, comme 

iîant offienfant & injuritux aux j)er- 

Jinnes quipojfedent les plus hautes di-» 

gnités de l^Etatf tant Ecclejiafiique 

^ue Séculier $ aujjirinen qi^aux Minifi 

très & aux Tribunaux de SaMajeflé» 

eux Etats de tlandres (b). Dans la 

(a) Voyez EçcleBa Leoiîcenjtsfumlno Von^, 
nfici InnocentifXÎIfupplicansvrofuo Semina* 
fio,tr ioÛTinam KR* rP.CouegiiAnglicani 
Soc. Jefu Leodii ienuntians.^ Ceâ un în^i 1 de 
flu8 de 560 pages auquel il &ut joindre un 
Appcndix de plus de zoo fz^es. 

( J) Le Mémorial a été réimprimé en Ëfi 
jpa^nol & en François avec le Décret de l'In- 
^ifition 8c une Réfutation du Mémorial t 
réfutation qu'on attribue à M. Opâraet » lu 
içut ia-9\ C Iy 
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R^utatîoti que M. Opftraet fit de c* 
Mémorial, on trouve une parrie des 
tnanoeuvresf que les Jéfuîtes ont em- 
ployées à la fin du fiécle dernier pour 
àffoiblîr rUniverfitë de Louvain ; & 
les Mémoires hiftorîques fur les Pays- 
Bas font voir comment ils s^y font 
pris dans le fiécle préfent , pour ache- 
ver de ruiner cette Univerfité, qui 
avoît été fi florifl!ante , & où néan- 
xnoins , malgré les violentes fecoufles 
iq[u*elle aéprouvées,on continue encore 
àenfeigner la doftrinede S. Auguftîn. 
IV. Cette doftrîne aujourd'hui 
triomphe auffi dans les Etats du Roî 
de Sardaigne. Les' Jéfuîtes y avoîent 
autrefois dominé , comme on Va, va 
dans le commencement de cet Ecrîtr 
Leur Empire y avoit introduit cette 
ignorance profonde qu'ils établiflent 
par -tout où ils mettent le pied. Le 
feu Roî Viftoi: Amedée , forma le 
iJeflein de faire refleurir U$ études 
dans fes Etats , & d'enlever aux Jé- 
fuîtes cet empire qu'il y exerçoient 
au grand préjudice de {çs Sujets. On 
peut voir dans une Relation qui parut 
Tannée dernière, (1759) quels moyens 
employa ce Prince pour mettre à exé- 
cution ce projet fi important & fi. fa-f 
lutaîre. . ^ .; 
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Sur h fin de i7^8Jl publia: ilne Or- 
donnance * par laquelle;^! fit fermer 
tous lés Collèges des Gens de Com- 
munauté. Ce coup paroifibft envelop** 
per dans la même difgrace tous les 
Ordres Religieux àlafoisv>afiiidene 
pas donner lieu aux JéTuitês de & 
plaindre qu^oqi eh, voulait à! àuk:pei^ 
ibtinellement. Mai& tandisi iqiie ces 
Pères demeurèrent dans cet interdit 

Îénérah le Roi fçut tirer des autres 
)rdres Religieux les meilleurs iujet^ 
pour les charger, non comme gens db 
communauté , mais comme 'particu- 
liers » de Finftruâion ide la jéutiefle* 
Il fonda pour cela des Collèges ,ibît 
dans la Capitale , foit dans Tes Pro^ 
vîncesytous entretenu» auxrdépens da 
Jloî. En même tems il chafla les Jéfiiî- 
tes de fa Cour» Se leur ôtà toute espé- 
rance d'être chargés dé 1& conscience 
des Printes de la famille Royale. 

Cependant l'Ordonnance du:Roî ne 
s'exécuta d'abord «pie dans^ les Etats 
de Piémontt& les Jéfuites enfelgnoient 
encore deuix ans après à Chamber* 
ry Capitale de la Savoye. Mais le 
Roi régnant, Charles EmmanheU con* 
ibmma en.173 1 ce que fon! père avoit 
commencé; Il fit cefler aux Jéfuiteis de 
Chamberry tout /exercice , &« il leuf 

Cy 



SiitefcKCiéoàt^rtfeîgneinéftt de la Tett-a 
ji9i(k dans fes^ Etats. Une Lettre a4iff 
^mi quia paru depuis la Relation, 8c. 
-qui y fert c de correBian & d^additiotJr 
feit un. détail très -curieux de la pru- 
dericeiavecdaquelle. ce Prince s^y prît 
poub faire f en perionne cette expédï- 
4ipn.a:GKamberfy,'& pour s'emparer 
xn mêm^ iems d'un riclie tréfbr que 
Jiès J^iuites;avoient caché dans leur 
,<aveb Le tréfor confifqué » les Jéfuites 
prouvèrent» en remontant de la cave # 
if Arrêt qui leur interdifoit pour tou* 
^oUfifï'en£eignement de la jeimeile^ 
affiché* 'Et'dèè le lendemain le Roî alla 
Jui-otêm^ înilaHer de nouveaux Maî- 
Jtee's!» qu'il avoît retenus auparavant 
avec beaucoup de fecret» 

V. Nous nous étions d'abord pro^ 

$ofé de faire un article féparé des 
fiffions^ des- Jéfuites > & de les fuivre 
dans les différentes parties du monde 
oii m ont fça pénétrer; Une multitude 
àe faits rappi^ochés les un$ des autres 
auroit formé le tableau le plus éton« 
nant» de ces hommes animés par des 
vues fi corrompues , & qui ont mon- 
tré par leur conduite qu'en traveriSnt 
les mers, ils fe propofoient beaucoup 
inoins de gagner à Dieu des adora- 
|j^ttr$ en e^ric & en vérité i ^ue d'ac:; 



%ulrîr des richefles temporelles Bc cla 
fe rendre plus puiflàns {iir la terre. 
On auroît vu par exemple qu'ils ne 
tont allés au Japon que pour y exci- 
t^r des troubles > fè mêler. des affaires 
d'Etat I attirer des perfécutîons à tous 
les Chrétiens , & enfuite Pextinâion 
fans refTource du Chriftianiimê « dans 
ce vafte Empire 5 Qu'à la Chine > mal** 
gré les Décrets du fàînt Siège, ils ont 
voulu allier le Chriftianifme avec le 
culte idolâtre de Confucius j Que fîir 
les côtes du Malabar» ils ont autorifé 
& mis en vigueur [les pratiques les 
plus fiiperftîtieufts & les plus oppo-* 
îées à la pudeur; Qu'ils s'y font joué 
perfévéramment des décifîons multî* 
pliées des Papes contre ces idolâtries 5 
Que dans toutes leurs MiiEons, pour 
n'avoir ni témoins ni juges de leurs 
désordres , ils ont fait une guerre ou- 
verte aux plus faints Miffionnaîres » 
aux Vicaires Apoftoliques , aux Eve-* 
ques & même aux Légats ; Que » 
quand ils ont cru que leur intérêt le 
demandoit > ils ont mis en pratique 
ces maximes horribles enseignées fous 
nos yeux par leurs Cafuiftes , qu'il eft 
perhiîs de tuer ceux qui font quelque 
tort à un Ordre Religieux ; Que, pour 

& débarraiTer de Cfux qui les incom^ 

Ç vj 



inocloîent, ils ont exercé des Cruaut|fr 
qui font inouiesSc inconnues parmi lés 
fcélérats ordinaires. 

Mais nous nous appercevons que 
cet Ecrit eft déjà bien plus étendu que" 
nous ne voulions. D'ailleurs F Auteur 
des Jéfuites Marchands vient de four- 
nir ce tableau intéreflant » d'après les 
beaux Ecrits de MM. des Miffions" 
étrangères ; les Anecdotes des affaires 
de la Chine, où Ton trouve les pièces 
les plus précieuiês» que M. de Mon- 
tigny des Miffions étrangères avoît 
Temifes à l'Auteur des Anecdotes {a)i 
les Mémoires du P. Norbert, les Let- 
tres de M. Favre, &c. 

Nous ferions néanmoins fichés de 
laifler perdre deux faits importans qui 
concernent ces Miffions , & que nous 
tie voyons pas dans les Ecrits que 
nous venons de citer. 

1^. Clément XI ayant rendu le pre- 
mier Oâobre 1710 un Décret (i) 

(a) M. de VUlcrs Auteur des AnecHotei 
ilYoit encore bien d'autres pièces. Nous en 
avons vu un volume in- folio maî ufcrit e« 
langue Italienne, & qui n'étoît qu'une por- 
tion de ce qui lui reftoit à donner au Pu* 
blic. Nous ne (gavons ce que cela fera de* 
ycnu. 
ib) On trouve ce Décret > la Lettre de 



«onfiffilatîf de la ISulIe de 1704 f* 
lés cérémonies <Ie la Chine, & du 
Mandement que le Cardinal de Toui*- 
non avoit donné pour l'exécution de 
cette Bulle , l'Aflefleur intima ce nou- 
veau Décret aux Généraux d'Ordres 
dont les fujets étoient employés dans 
les Miffions. Tamburini Général des 
Jéfuites fit réponfe, qu'il alloit faire 
tout-fbn poffiblè pour que les ordres 
do Pape fuflent exécutés^vec ponSua" 
lité. L'année fuivante , les Procureurs 
des Provinces de la Société étant aA 
ièmblés à Rome, il fut arrêté entre 
eux que, pour fermer la bouche à ceux 
qui noîrciflbieht la Société & la ca* 
lomnioîent , le Général préfènteroît 
au Pape une Déclaration C^) des plus 

rAflefleur aux Généraux d'Ordres , & leur 
réponfe par laquelle ils s'engagent à lafaire 
•exécuter y à la fin <»es Mémoires de MM. des 
JMiflîons étrangères, 

(a ) C ettc Déclaration fut d'abord împrî* 
«lée par ordre' de la Société : enfijitc elle 
Tcparuten 1T12, avec des obfèrvations qui 
font aufS réimprimées à la fin du fixiéme 
volume des Anecdotes (urla Chine. On la 
trouve , mais (ans ces ob(èrvations , dans les 
Réflexions^ iim Portugais fur 1. Mémorial du 
Général qui ont paru en ï7$S^ p« %^i 4e 



tf^îre&reôt objet. Il la préfenta Û^ 
gnée de lui» de Tes quatre Affiftans^ 
Se des vingt -trois Procureurs ; & il 
faut convenir qu'on ne peut de pro-i 
teftatîon plus formelle de fefoumettre 
aux Décrets de Clément XI fur le5 
eérémpnîes ChinoKcs (a) ffanx aucune 
contradiilion , tergiverfation , délai » 
&c. %t cependant dans le même tems « 
le Général Tamburini écrivoît au P. 
Grimaldî,Vifiteurdes PP. Jéfuîtesen 
Chine & un des plus furieux perfécu- 
teurs 4u Cardinal de Tournon , de 
f Tendre un nouveau courage & dé fi 
ranimer dans fa vieille jfe pour défen-* 
Are les Rits Chinois; que le nouveau 
Décret du Pape les favorife. Le Père 
Norbert dans fes Lettres Apologéti- 
ques (b) vient de nous donner cette 

► (fl) On trouve ^ h tête du fixîéme Và^. 
lume des Ançcdotes fiir la Chine, une autre 
Déclaration ou Mémorial que le même 
Général prélèntaà Innocent XIII en I7M> 
& les Réflexions fut ce Mémorial faites par 
un Miffionnaire pour en relever les four-^ 
beries. 

(b) Lettres Apologétiques du P. Norberti 
T; 2, p« 3 51f* Elles viennent de paroicre,en 
.175^» C'cft pfe(que Tunique fait nouveau 
^e nous trouvons 4<uui c^$ Lettxes Apolo:j 
ISéti^ueSt 



ftettf e eef tîfiée à Rome par M. KU^ 
\ iaî Archevêque de Myre y comme côii*^ 
ferme à rOriginalrqué ce Prékt dit 
avoir vu. 

Cette conduite de Tambtirini rapw 
peUe ce qu^on lit dans* les ConftitUH' 
tiens mêmes de la Société (a). Il y eft 
marqué que le Général peut « donner 
» à des Supérieurs particuliers par des 
ib Lettres -Patentes les pouvoirs les 
a» plus amples » afin que les infé-* 
a» rieurs les reîpeftent davantage fie 
t» fbîent plus humbles & plus fou^ 
» mis ; & en même tems reftraindre 
» ces pouvoirs par des Lettres fe-<^ 
» crêtes, félon qu^il le jugera à pror. 
» pos. » Que penfer d^une Société ,' 
où iuîvant les Conftitutions mêmes « 
le Général petit démentir par des con» 
tre-lettres ce que portent les Lettres 
©ftenfîbles? 

'(« ) peclau in Confi. farte tét;^ c. i. J. ïj 
IQuamTÎs PrxpoRtus Generalis in Patenti-^ 
bus Litterîs ad Pr^epolîtos particuiares mit-i 
£s amptliCmam eis facultatem impertiat j 
quo magi^ fuhéiti eo(Hem venerentur & hvH 
jnilîores ac (bbniiffiores fe exhibeant ; nibil-j 
cçiinus tamen per (ècretas Littetas hase po-i^ 
it^as contrahi,prout GoiaTenire Ti^cbiiurj 
i^Iifiûtarifoterjti 
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• Un autre faît^^confignê dans lé^ 
^•MéiDoires du P. Norbert (^)méritp 
.âe trouver ici fa place. Deux Jéfiiite^, 
aïoiximés Lainez & Bouchet^ avoient 
été députés à Rome par leurs confrè- 
res # pour plaider la caufe des Rits du 
Malabar condamnés par le Décret du 
Cardinal: de Tournon. Etans revenus 
dans leur mîffion , le P. Laînez avec 
la qualité d'Evêque de S. Thomé de 
Melîapure , ils aflurerent publique- 
ment que le Pape venoit de déclarer 
que les Mîffionnaîres pouvoîent pra- 
îtiquer à l'avenir les cérémonies conî- 
*damnées par M. de Tournon. Rîen 
•n'étoît plus faux. Cependant un jour 
,de fête folemnelle le Père Bouchet 
prenant le Saint Sacrement entre Ces 
jnains , affara aux Fidèles raflèmblés 
en grand nombre qu'il avoit obtenu 
de la propre bouche du Pape une dicla^ 
ration pricife» qui permettoît ces cé- 
rémonies, puijque par cette voie on 
convertijfoitplusfacilewent les Gentils 
a la Foi ; & le nouvel Evêque Laînez 
publia ce prétendu oracle de vive voix 
, & dans des Lettres Paftorales. Cela fe 



i (a) Ménoires hîfioriques du P» Norbcng 
(rexniere partie , Lir» fé 



l^affa clans le tems même que le Gé-* 
îiéral Tamburinî préfenta au Pape ta 
déclaration la moins équivoque, dont 
nous avons parlé plus haut. 

2°. Le célèbre P, Serry avoit avan- 
cé dans la Défenfe du Jugement rendu 
far le j'aint Siège fur les idolâtries 
OAnoiJèsy que les Jéfuites de llfle de 
Chio dans l'Archipel, y permettolent 
à leurs pénitentes l^exercice extérieur 
de la Religion Mahométane , pourvu 
qu'elles confervaflent dans l'intérieur 
ta foi en Jefus-Chrift: Que ces Pères 
y adminiftroient en cachette les Sa- 
cremens à.diverfes femmes qui vî- 
voiçnt dans cette diiEmufetion crimî* 
ttelle , & que cet àbiis impie fut dé- 
couvert -eh 1^94. Les Jéfuites s'étanii 
înfcrits en faux contre cctèe accufe^ 
tîon , r Archevêque de' Corinthe qui 
étoit flir les lieux lorfqu'îl avoit fait 
cette découverte, la confirma par une 
déclaration du 4 Juin 1720 (^), ce 
qui fut au/E aètéfté 'par d'autres décla- 
rations., , . ^ ■ 

VL Au commencement de ce fiécle» 
les Capucins de la Province de Paris, 

(a,) Voyez cette déclaration en entier 
dans une .brochure intitulée : Le Mahomé^ 
'tifme toliri par les Jéfuites dans tIfU de Chiê. 
|cquiparu4'enirit. ' « - ' 



€6 
Wîflîonttaîf es en Grece,eùf ent ungf aftd 
.démêlé avec les Jéfuîtes, qui s'étoienf: 
emparés pjir adrefle de la Chapellenî^ 
du Vîce-Gonfulat de Chîo ou Scio. Il 
y eut AeÈ Mémoires de part & d'au- 
tre. Le trôifiéme Mémoire des Capur 
cihs finit par montrer que de la part 
des JéfliîteS la bonne foi a été violée^ 
la vérité bUfféct le droit ufurpé & la 
juflice refufée. C'eft du tems du fegn© 
du iP» Tellier que la juftice fut refulée. 
Mais fouSî la Régence , les Capucin^ 
furent maintenus par un Arrêt du: 
Confeil du 2a Mai 1719 (a). Les Jé- 
iultes avoîent déjà eu des difputes dèa 
1^24 dans cette Ifle & à Alep avec 
les Religieux en 1^25 & itfztfC & îl« 
en eurent de pattiçulieres en Siriç 
Avec les Capucins {b). 

-VIL Dans une Lettre toute /Icente 
de Conftantînople (r), on nous apr 
prend qu'aâuellement les Jéfuites cxr* 
citent les plus grands troubles à Naxia 
.dajos FÂrchipei; qu'A Conftantînople 

• («) Qutre les trois Mémoires des Capur 
' CÎns, que nous avons , il y a un Précis, 

(6) Nous avons vu dans des Bibliothé-^ 
<^ts des Mémoires manufcrits (ùr ces di(« 
putes. 

(c) Voyez cette Lettre dans la quatoijâ 
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f fleurs fourberies conftatées deVafit 
les Tribunaux des Infidèles , ils vieiw 
nent de fe rendre odieux à tout 1^ 
monde» & exciter une perfécution coiv^ 
tre tous les Chrétiens & contre las 
Eglifès qui fervent au fervice divin* 

VIII. Il feroît inutile de nous ai*- 
rêter ici à décrire les forfaits dont lea 
Jéfuites fe font rendu coupables ces 
dernières années dans le Royaume de 
Portugal. Ils en font convaincus par 
les pièces les plus authentiques &par 
les Edits -du Roi Très- Fidèle. Qui 

Îourroit ignorer maintenant que ces 
^eres ont ufurpé la Souveraineté du 
Paraguay : Que dès le commenceiftent 
du fiecle dernier ils avoxent jette les 
fondemens de cette puiflante Monàr* 
chie qu'ils méditoient de former : 
Qu^encore afhiellement ils ont levé 
des troupes & des armées qui tien- 
nent contre celles des Couronnes 
d'Espagne 8c de Portugal : Que, pour 
le maintenir dans leur ufttrpationt 
quand ils ont vu qu'on prenoit des 
mefures pour la réprimer > ils ont d'a-<« 
bord excité des fèditions dans l'inté- 
rieur du Royaume de Portugal , ^ 
Porto & ailleurs , afin d'embi^rralTer l^ 
liimftère i fc ont exifiûte dirige JSI 
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ânîfnê par leurs confêîls Pexécrabïe 
attentat fur la perfonne du Roi : Que 
4eur Général avoît lui-même menacé 
ide ces troubles dans le Mémorial qu^il 
a préfenté au Pape? l^eur état aftuêl 
annonce leurs crimes multipliés dans 
les quatre parties du monde, où le Roî 
de Portugal a des poflefGons. Par des 
.Edits irrévocables leurs Ecoles ont 
i^té fermées , & ils ont été chalfés dé 
tous les Etats de Portugal. Cette pu* 
nîtion commencée ne fert qu'à rendra 
le Public plus attentif fur le fuppiîce 
que fubiront les Jéfuites détenus en- 
core dans les prîfbns de Lisbonne', & 
qui font convaincus d'avoir trempé 
plus immédiatement dans raflaflînat 
•du Roi. 

IX. A la vue de ces excès mont 
trueux & manifeftés à toute la terre , 
plufieurs Puiflances commencent à ou- 
vrir les yeux. A Gennes & à Livour- 
ne on a défendu de laîfler débarquer 
les Jéfuites bannis de Portugal & er- 
rans fiir la mer. La République de 

•Venife & le Royaume de Naplesleur 
ont refufé tout azyfe. 

X. L'Impératrice Reîne vient d'en- 
lever aux Jéfuites l'empire defpotî- 

-^ue qu^îla exerçoîcnt à vienne enÀn^ 
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triche /ur PUnîverfité (a). <c Elle' i|* 
» fait notifier à leur Provincial qu'elle 

• avoit jiîgé à propos de confier à, 

• d'autres Religieux les Chaires, de. 
50 Théologie que des Jé/uites occu?-* 
»poient dans FUniverfité de cette 
©Ville, & qu'elle avoit donné à M, 
» FArchevêque l'adminiftratîon de« 
» revjenus de cette Llniverfité , aînfî 

• que. le choix des Profsfleurs qu'à-^/ 
»,voît eu jufqu'ioi la Société. Sa Ma». 
»»jefté a établi Révifeur descahiers de 

• Théologie qui feront dlélés , un Çha* 
I» noîne de la Métropole, homme très- 
attaché àja doftrine de S. Auguftîii^^ 

•>&de S.Thomas; & de. ceux de Phi-, 
•ïofophie, M. Wan^^X^ietea. ; Elle a^i 
»auffi nommé unrDrrefteur des Eco-^ 
«•les de Grammaire, d'Humanités & do: 

• Rhétorique, à qui il appartiendra dçr 

• prefcrire la manière d'enfeîgner. 
»>Ceft un des Maîtres de M. TArchî* 

• duc. Sa Majeft^ a envoyé ordre au 
»> Provincial des Dominicains d'où-. 
» vrir des Ecoles publiques de Philo-»-. 

• fophle k de Théologie, dans foa* 
8» Couvent, avec déclaration authen- 
•» tique que les études qu'on y fera, 

, (a) Quinzième Çuitç des nouy^Ue^ intî^ \ 
ïtSsmtesm > 



ftiKrdM comptées pour les grades ;2 
•» comme fî elles écoient faîtes à. TU- 
»» îiiverfité. »» Les Pères Azzoni Au^ 
guftin & Porta Dominicain vont rem^ 
plir les Chaires de Théologie 9 dont 
ceux tle leurs Ordres avoîent été déy 
fouillés par le Confeil de deux Direc" 
tturs de la Société. 

'C*eft ce qu'on trouve dans le Mé- 
moire que M. Mlgazzi aâueliement 
Archevêque de Vienne en Autriche 
vient dé remettre au Nonce pour être 
envoyé au Pape , afin de fe.juftîfier 
contre les accufations. des Jésuites {à)p 
& qui nous apprend fur cette aflfàtro 
plùueurs particularités que nous ne 
Rêvons pas omettre. 

«Le ibîn du reflbr t des Lettres étoîc 
«i depuis plufieurs années confié aux 
p» Pères de la Société, dit cet Arche- 
••vêque dans fbn Mémoire : ils en 
» avoient en quelque forte la direâio» 
^abfolue. Tout îe eonduifoît à cet 
t» égard félon leur volonté. Maïs ce 
•• n'étoît pas à l'avantage des Lettres 
^ elles-mêmes j elles n'étoïent pas dans 

(a) Ce Mémoire fe trouve en entier trar 
Suit à la fin dçlafeiiiéme Suite des Houvelles 
'intérejfantes furies affaires de Portugal, Noua 
jpomptons le donner en latin tel qu'il a étq 
toyoYc à Rome à la fin de cet Eçritt 



#FICât pu lèé pêrfonnes fages Se échU^ 
•► rée« défiroïent de les voir. Notra 
•• Augufte Princefle înformée^de cç 
•> dépériflemcnt & animée parié zèlo 
••qu'elle B pour l'utilité ptiblîquet ^ 
^ fouhaîtoit vivement qu'on tendit une 
» tnain {eéourable aux Arts qui étolent 
n fi près de leur chute, qu'on ie hâtât 
f^ de les relever & qu'on les cultivât 
m comme ils méritent de l'êtt'e. Dans' 
»cette vue elle ordonna au Cardinal do* 
«^Trauthfon » (Prédécefleur de M. M*^ 
gazzî , & Prélat qui pafibit pour avoir 
beaucoup de mérite )« d'examiner ^ce 
m qui avoîtoccafionné ledépériflement 
m dont on gémiflbit, &de chercheriez 
» moyens de relever çç qui pçnchoît' 
•»^ers fa ruine. Ce Prélat étant »ior© 
i»peu de tems après , la même cbnirj' 
m mlflîon fut donnée au fùprême Se-? 
•• nat appelle le DireBoirei & la Reine 
m confirma ce qui avoit été ébauché pâf^ 
m le Cardinal de Trauthfon. Je ne voie 
•• pas qu'on ait fait alors aucun autre 
K^ changement d^ns cette' Uulverfité 
tfi concernant les Jéfuites » f\ ce n'efli 
8» qu'il fut arrêté que le Refteur dtif 
n Collège de la Société n'y. çlevoif? 
» point être admis. Ce Refteur s'^toif^ 
» paré depuis quelque tems de cegrade 
pu $'ea ^lorifiçit ch» lç$ Qran4ik 
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%.Maîs ftotre Augufte Prîticefle dl:^ - 

■*clara qu'il ne ravoit que majgré les. 
m Lois; de FUniverfité qui s'y oppo- 
•^foient.'» 
. Daftis ce Mémoire M. l'Archevêque 
^ Vienne donne des preuves de la 
modération avec laquelle il a agi à 
regard des Jéfuites. Dès qu'il a été 
ciiargé parirlmpératrice de Tinfpec^ 
tîoBides étud^ç , il a reconnu que celUf 
Ucs'^huniismités confiées aux Jéfuîtes, 
tûmboient en.,d:€cadenc€. Les places de 
deux modérateurs des études dont ils 
^'étoîent emparés & dont ils s'acquit- 
toie^nt mal , leur ont été.ôtées f même 
l^^oncertavecle P/ovfncial, quî.çon- 
(yeniît quMJs en^toîent incapables. }Ah 
iMigazzi élevé fur l^e Siège de Vienne» 
% piQfqueaufli-tôt découvert dans le^ 
Ecoles de la Société beaucoup de cho\ 
^Qs: qu'il ^e pouvait approuver* Se% 
PrédéceflTeurs étoient dans Vujagejd$^ 
kmfier à la vigilance desjéfuites le* 
j^uqes Clçr,c$. Mais il remarqua ^t^^- 
ia difçipline^n^ était prefyn^ plus con-^ 
pue chez. euxi. ff^'on y négligeait [enfi*: 
Jbtemenr l'étude des faintes Lettres^U^ 
'iprati^ue descérémonies EccléfiafliqueSf 
qtCan n'y veilloit point avec foin fut 
les mœurs^fur la décence extérieure & 
Vieme fur ce ^ui reigardc Iç corps. U 

accordai 
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Wccorda aux Jefuites une. année pour 
remettre tout dans V ordre convenable. 
Mais fes avertijfemens furent inutiles: 
ifn hxïfit les plus belles promejfes : ort 
rfen tint aucune. Loin d^etre écoutée il 
^fçu que les Jefuites avoientfait en 
fecret mille efforts pour retenir de force 
& malgré lui le gouvernement de« 
jeunes Clercs/ Il s eft donc vu obligé 
de livrer les jeunes gens au foin de 
deux Prêtres féculiers. Les Jefuites 
s'en font irrités ; fa fermeté a mérité 
leur haine. Par charité il veut bien 
oublier leurs injuftices & les enféve- 
lîrdan,sle filence. L'on entrevoit feu- 
lement qu'ils ont afFeâé de manquer 
âce <\}x*exigeoit la dignité du Frelaté 
la raifon & le bon ordre. 

Mais M. Migazzi n'a pas cru de^ 
voir confier à des hommes fi révoltés» 
le gouvernement du Séminaire de Prê-- 
très qu'il a établi &^ fondé. Ils l'ont 
encore trouvé mauvais , auffi-bîen que 
les défènfès qu'il leur a faites , comme 
Réguliers > conformément au Concile 
de Trente , de confefler les Séculiers 
& de fe mêler de la direftîon des Re-^ 
ligieufes fans une permiflîon exprefle 
de lui ; & de ce qu'il a voulu les aflu- 
jettîr à l'eicamen avant que de leur 
Sonner les faiats Ordres. Plufieun 
Jomc lll D 



74 
'Écrivains de la Société ont été »ot/f 
far le corps de €enfeurs , & le Prélat 
a qui oa a demandé quelle idé€ il avoit 
de la doElrine de rertaws d^entr'euxp a 
déclare q\x^ il ne pouvait V approuver. 

Quoiqu'on voye par ce Mémoire > 
que M. Migazzi a ufé de grands & 
peut-être exceffifs ménagemens à Re- 
gard de ce5 Pères , cependant il an- 
nonce qu'à Dieu ne plaife qu'il ait de 
fa dignité aucune idée qui ne réponde , 
fas k fa grandeur , ni qu'il veuille, fui-* 
^re Us VMS arbitraires & la volonté 
des Jjfuites dans le gouvernement de 
fon Egliji. Lui pardonneront-ils de fe 
ibuftraire à leiTr empire abfblu ? Ils ont 
fait agir auprès -de cet Archevêque 
M. Crivelli Nonce à la Cour de Vien- 
ne , qui a entrepris , comme au nom 
àxi Pape 9 d'exhorter le Prélat à mé- 
nager davantage les Jéfiiites , fur-tout 
<dans un tems où ils font fi fort perfé" 
cHtés dans difFérens Pays (a). C'eiEt à 
ces foUicitations importunes que nous 
fbmmes, redevables du Mémoire în- 
téreflant dont nous venons de donner 
VXi extrait. 

Tel eft i'étot aftiiel en 1760 des 

(0) Quinzième Suite des nouvelles întitef- 
Jantes fur ï*^Smt de Portugal art« de Vienne^ 



5éfuîtes à Vienne. Ils y étoîe»t deve- 
nus entièrement les maîtres de TUnî- 
verfité. Perfonne n'y étoït admis fans 
leur permiflion. Ils gouvernoient le 
Clergé, qu'ils éle voient tranquillement 
dans leur doOrine la plus {>ernîcieufe. 
Us y exer^oîent les pouvoirs de prê- 
cher & de confefler, fans prendre les 
pouvoirs de l'Archevêque. Enfin leé 
yeux s'ouvrent fur leurs excès. Oit 
commence à reconnoître qu'ils n'ont 
ièrvî qu'à introduire cette ignorance 
que le Roi de Portugal , dans fon Edit 
fur les études , leur reproche d'avo^» 
établie dans fes Etats pendant leur 
régne durant deux fiécles. Il a fallu i 
M. Migazzî bien de la fermeté pbur 
s'élever au-deflus des craintes que 
.cette formidable Société fçait infpirer. 
Qu'il «ft à défirer que la lumière dif- 
fipe les ténèbres que ces hommes or- 
gueilleux avoîent répandues pour être 
les maîtres fans aucune contradiftion ! 
Les nouvelles publiques (a) nous 
annoncent auffi que le Roi d'Efpagne 
vient de refufer à ces Pères , la per- 
miflion qu'ils avoient demandée de 
fonder un Collège à Maracail dans le 

ia) Voyez» la quinzième Suite des nou-^. 
fçlks ïntérejfantes. 

Dij 



Mexique , & qu'il a répudié le pré- 
texte qu^ils avoient allégué pour ob- 
tenir cette permiffion % içavoir que ce- 
la ne couteroit rien au Koi, deux de 
leurs Pères ayant depuis quelques an- 
nées fait dans ces contrées une col- 
iefte de fîx cens mille livres. 

Le Procureur Général du Con/eîl 
où l'affaire avoît été portée d'abord^ 
avoit fondé fon oppofition à cet éta* 
blîffement, fur ce que fi deux Jéfuîteô 
étoiènt venus à bout en peu d'années 
de faire contribuer cette Province 
il'une fomme fi confidérable» il efl: 
évident qu'un nombre plus grand 
^l'hommes fi adroits y étant une fois 
établis , toutes les richefles du Pays 
f afferoîeftt bientôt entre leurs mains. 
Le Roi d'Espagne a approuvé les mo- 
tifs d'oppofîtion que fbn Procureur 
Général avoit allégués. 

XI, Uii fait tfès-récent & conftatê 
par les pièces les plus authentiques 
terminera cet article.. 

Nous avons déjà eu occafion (/f ) de 
parler de plùfieurs démêlés que les Jé- 
suites ont eu en différens tems avec 
i'Unîverfité de Cracovie en Pologne > 
parce qu'ils vouloient d'abord parta- 
ger avec elle l'inftruftiojj A% la jeu- 
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meflè , & eiiTuite en devenir entî^re^ 

ment les maîtres ; des efforts qu'ils 
ont faits dans cette vue, & qui ont 
été repouffés avec vigueur par FUnî- 
verfité , dont les droits avolent été 
confervés par les Etats , le Roi de 
Pologne , & le Pape même. 

Ces Pères féconds en artifices, con- 
tre lefquels il faut être toujours fur 
fes gardes y f© retournèrent d'un autre 
coté pour parvenir à leur but. Ils s'é-- 
tx)ient introduits à Leopold où ils^ 
avoient un* Collège , & ils entrepri- 
rent de réri|per en Univerfité oùPon 
conféreroit les grades. En \66\ {a) ils 
vinrent à bout par leurs fupercheries, 
de furprendre du Roi Cafimir un Pri- 
vilège pour cet établifièment. Mais 
cela ne leur fiifBfoit pas : il falloit y 
fuivant les Loix du pays, que le Pri- 
vilège fût confirmé par une Diette 
générale, & ils fe donnèrent beau- 
coxip de mouvemens pour l'obtenir. ' 
- Cependant l'affaire ne tourna pas à 
leur avantage. Les Diettes de Varfo^ 
vie, de Cracovie Se du grand Duché de 
Lithuanie formèrent des proteftations 
portant que , « Quoique les Pères de 

( a) Ce qui Ce pafla alors efl rappelle <hnf 
les proieflations de 175P dont nous allons 
parler* 

D iij 
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» la Société de Jefus du Collège Ja 
99 Leopold fçachent très-bien que les. 
» années précédentes > la République 
» s^eft donné les^plus grands foins pour 
» empêcher qu^il ne fût fait aucun tort 
w^àFUniverûtéde Cracovie; qu^elle a 
» prefcrît des bornes au droit d^enfei*. 
» gner qu'on donneroit à leurs CoUé- 
p» ges 9 déjà établis ou à établir; qu'elle 
•> a même arrêté qu'on ne fbuffriroit 
» ni Pétabliffement de nouveaux Col- 
» léges , ni la confervation des ancien* 
» s'ils ne fe contenoient dans ces bor* 
» nés; cependant ces Religieux avoient 
s» formé le téméraire deffein d'ériger 
3>leur Collège de Leopold en Uni-» 
» verfité .... Qu'aftuellement encore 
» ils pouflbient leur témérité jufqu'à 
» mendier des fîgnatures & des recom- 
» mandations auprès du faint Siège % 
»pour obtenir non -feulement qu'il 
> confirme cette prétendue Univerfité» 
a» mais même qu'il leur accorde des 
» Privilèges fingulîers ^que les autres 
» n'ont pas, &c. 3> (^) ' 

Ces prdteftatîons eurent alors leur 
eiFet , & « déterminèrent le Pape 

(a) Ce que nous eîtoas îcî vitnt d*étre 
rappelle dans la proteftation des Palatinats 
de Volhinie & de Czernikon faite en n^9* 
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M^feMnJre Vil à refufer fon apprc^^ 

» bationApoftolique au Privilège fur- 

» pris du Roî Cafimir par un faux eX- 

» pofé. » Il le rejetta même comme illé-^ 

gai. Enfin il fut annulé far un Dp* 

plome Jpécial du Rai Augufte II (a), 

fere du Roi régnant. 

Les Jéfuîres ne quittèrent pas prîfe^ 
Ils mirent dans leurs archives le Di- 
plôme du Roî Cafimîr fi folemnelle- 
ment répudié, bien réfolus de le faire 
valoir lorfque les efprîts paroîtroient 
difpofés à Taecueillir. Ils eurent eit 
effet il y a quelques années la hai-- 
(dieffe de le reproduire , & la témérité 
de furprendre le Roi qui eft aftuelle-* 
ment îiir le Trône en diffimulant toiis^ 
ces faits, & de lui demander des Let^ 
très de recommandation auprès dit 
Pape (h). 

Benoît XIV connoîflbît trop bien 
les Jéfuîtes pour leur accorder ce qu*ils 
lui demandoicnt. Mais ils font venus 
à bout de furprendre N. S. P. le Pape 
Clément XIII , & d'obtenir de lui (r) 
une Bulle en vertu de laquelle, au mois 

(fl) Lettre du Roî Augufie Illaâuellc^ 
ment régnant en date du 8 Août 175 9* 
(b) Ibîd. 
te) ibid, 

P ÎY 
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..^e Juin 1759* ils publièrent tout à coup 
le privilège du Roi Cafimîr» les Let- 

. très du Roi régnant qui le renouvel- 
loit & la Bulle de Clément XIII qui 

. le confirmoit , & ils annoncèrent en 
conféquence l'ouverture de leur pré- 
tendue Unîverfité. 

Une entreprife fi hardie & fi im- 
prévue étonna tout le monde, & ex- 
cita une indignation générale. Les 
plaintes qui éclatèrent de tous côtés 
parvinrent jufqu'au Trône. Le Roî 
fit examiner cette affaire avec plus 
d'attention , & le 8 Août dernier il 
adrefla aux Jéfuites des Letres de cita^ 
tion à la Cour Affeflbriale de Var- 
sovie , pour y être jugés fur l'aftian 
que le Procureur Général du Royau- 

: jme & le Refteur de TUniverfité ^He 
Cracovie leur intentent , afin A^enten-- 
dre déclarer nul & invalide ledit pri* 
vilége obtenu du Roi Ca/imir en 166 x^ 
ccn.me ayant été fulreptice^ dans fin 
principe , comme étant profirit & péri- 

. mé par Vejpaee de ci ans qt^il efl de- 
vneuré [ans exécution , de cajfer & ré- 
voquer les Lettres de recommandation 
furprifes du Roi, Cependant par ces Let- 
tres de citation tant que le procès fera 
pendante le Roî défend très-Jerieu/è-- 
ment par fon autorité Royak aux Jé- 
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fuîtes A^ouvrir Univerfité dans leuf 
Collège de Leopoldfous les peines per^ 
tées pat les Loix contre les Réjraàai^, 
tes aux Ordonnances* 
. La quinzième fuite des nouvelles in-* 
térejfantes fur les affaires de Portugal 
nous a donné cette pièce întéreflante 
avec les proteftations récentes du Cha-*- 
pitre de l^EgUfè de Leopold , le fiége 
Archiépifcopal vacant, d.u Palatinat 
de Volhinie 8c de Czernikou & de la 
Diette tenue à Proflbwitz contre les 
prétentions & entreprifes des Jéfuîtes 
de Léopold. Celle du Chapitre (^) ré- 
clame en faveur des droits de 1 Ar- 
chevêque le fiége vacant, du Chapitre 
lui-même , des Univerfités de Craco- 
vie 8c de Zamoski i droits auxquels 
elle montre que les Jéfuites donnent 
évidemment atteinte. Elle réclame les 
parles & tranfaSlions pajfées avec lep 
dits Pères de la Société de Jefus* lors 
de leur réception dans cette ville ds 
Leopold qt^ils r^y caiiferoient aucun 
préjudice à performe^ & les conventions 
jaites proviftonnellementdanr d^ autres 
occafions. On voit par*là' fi les Jéfui- 
tes tiennent leurs conventions plus fi* 
délement en Pologne qu'en r rance* 

^a} Elle eA4«uée du zo Septembre i^^^ 
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La Proteftatîott nous apprend que le§ 

Ecoliers des Jéfuîtes font déjà fore 

indifciplinés s qu'il eft notoire qu'ils 

troublent fouvent par des tumultes lit 

tranquillité des Citoyens , fo?it des in-* 

vafions dans les maifons » vont Jpoliei^ 

les Synagogues des Juifs y qu'ils ont 

caufé réellement aux Communautés Ec-* 

clé fïaJHques & autres habit ans de cette 

ville der dommages conjîdérables dant 

leur cens & dans leurs loyers s Que 

s^ils fe font déjà portés à ces excès i, 

ils commettroient dans lafuite de plus 

grofides violences & de plus grands 

maux y enhardis par le titre d'Univer'-- 

fité & par les exceptions qt^ony atta-* 

fheroit. • 

Les autres proteftatîons , en renou- 

vellant celles qui ont tti faites par les 

Nobles en 1^5 1 & itftfi, ne ména- 

Îrent pas davantage les Jéfuîtes. Elles 
es accufent de troubler la paix pu^ 
èlique , de montrer une ambition de 
'dominer. Celle des Palatinats de Vol- . 
hinie & de Czernikou eft fignéé de 
trente-trois Palatins ia)^ Bc celle de 
la Diette de ProflTowîtz datée du Sa- 
medi avant la S. Martin 1759 , l'eft de 
aieufy qui > en qualité de députés , Tont 

([a) La date manque à cette ProteâatloSf 
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ttë déporer au Greffe de Ta Dîette àe 
Cracovie, en vertu d'un Décret du Pa- 
latînat de Cracovie fait & arrêté una- 
nimement dans la Diette de Proflb-« 
Vîtz. le Lundi d'après la Nativité. 

Nous apprenons que malgré ce^ 
proteftatîons de la Noblefle & dvt 
Chapitre, & malgré Pinterdiftion que 
le Roi a faite à ces Pères par fa Let- 
tre de citation, îls*ont eu depuis Fin-^ 
folence d^aller leur train & de confé- 
rer les Grades en qualité d'UniverC?*^ 
té autorîfée. 

AnTiGtE XXX L 

^E^poje fucctnEl des artifices & der 
moyens généraux que les Jéfuites ont 
emploies pour devenir les maîtres p 
foit dans leurs Miffions chez lesln-^ 
fidéler & les Hérétiques f foit dan^ 
UJitn de l^Eglife Catholique^ 

Dans le tem« qu^à Douay lès Je- 
fuîtes tramoîént & mettoient en au-* 
vre avec la plus grande noirceur , la 
fourberie duj^^^f Arnauld\ a Rome', 
dans leur Collé)gfe Romain qui eft la^ 
Maîfon Merc de la Société , ils- té-' 
noient Ecole publique pour apprendre 
Tart de commettre des crimes & d^eij 



faire dçs vertus. Sous les yéttx dtt 
Régime un P. Senapa> alors Profeffeur 
iîe Philofophîe , diâoit à fcs Ecoliers 
dans fes cahiers,& par conféquent explî- 
quoît de vive voix avec plus d^étendue» 
^•le Vart de déroter & même l^art de 
ilajphemer Dieu font des ^vertus s que 
ces vertus ne font défondues que far ac^ 
cident & non pas par elles-mêmes j 
^u^on »f peut pas douter que ces fortes 
a arts ne foient des vertus intellect 
tuelleff puifquHls donnent des régler 
. & des préceptes très-propres pour ai-» 
river certainement & infailliilemen^ 
s leurs fins (a}^ 

Comment pourroît-on conteffer qua 
les Jéiuîtes n'ayent poffédé dès leur 
origine cet art merveilleux , & ces 
vertus întelleftuelles dont ils ont dirî- 
jgé les régies, en choîfiflànt les muoyens 
7es plus propres pour arriver certaine^' 
ment & infaHliblevient k leurs fins ^ 
& qu*à mefure qu'ils ont avancé dans 
leur cour/e, ilsne les ayent portées J 
im degré de perfeélion auquel nul au* 
tre qu'eux n'auroit pu efjpérer d'at- 
teindre ? 

(fl) Voyez le texte du P. Scnapa à la fin 
' ïc l'Ecrit que M. Arnauld fit paroitre en 
j6$% contre la Lettre du P. de Vaudripont, 
.Ce tcxtç y eu çp Latiû & co François, 
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Cette fin fi noble & fi relevée qu'îK 
ie font propoféc dès les commence- 
ment> a été de devenir riches & d'être 
les maîtres par- tout, d'exercer un em* 
pire univerfel fur tous les Empires » 
îur toutes les Puîffances , fur toutes 
les Compagnies > furies Grands &lea 
Petits, en un mot de /i jouer des biensp 
de la vie ^ de la liberté &de Veffritdes, 
autres hommes (a). 

C'eft ce que leur ont reproché e» 
France les Univerfités , les Curés , &t 
même les Gens du Roi; & ce qu'on a 
remarqué à Rome dans la Congréga- 
tion de la Propagande fous Innocent 
XI (^). 

Les faits que nous, avons rapporté© 
yi^lU^îci, font une partie des moyens 
que les vertus intelle£luelles qui leur 
font propres ^ ont fçu. employer pour 
arriver à leur fin ; c'eft-à-dire qu'ils 
ont mis en œuvre avec l'art le plus 
déteftable, la fraude, les intrigues* 
Ja calomnie , les violences , les meur* 

(a) Réponfe ie rUçîverfité de Paris en 
;x ^44 à l'Apologie des Jéfiiîtes , eh. 27. 

(b) Nous avons cité ailleurs le Mémoire 
que le Secrétaire de la Propagande prélenu 
a !a Congrégation , & qui fe trouve au corn* 
fikencement du Teptiéme volume des Anect» 
Jotesfur les aSkices de la Chine*. 



Ires des Princes qui ne leur étoîenC 
pas dévoués , &c. Ils n'ont pas mê- 
me épargné les blajphêmes t comme 
les Pères Hardouîn & Bernryer , entre 
autres, viennent d'en être convaincus 
par la belle Inftruftion Paftorale de 
M. l'Evêque de Soiflbns. 

Pour venir à bout de- fubjuguer 
aînfî tous les hommes & de fe les ai^ 
finétir, ces habiles Artiftes ont fait 
iiuigc de divers moyens généraux que 
Sious allons montrer fùccinâement. 

I. Quand ils fe font préfentés d'a- 
bord» ils fe font^ produits comme des 
kommes qui vouloîent fè con(acrer 
au fervice de l'Eglife pour la conver*^ 
£on des Infidèles Se des Hérétiques. 
Rîèn ne paroiffoit plus beau & plus 
édifiant. C'étoit précîfément dans les- 
teras où l'pn venoit de faire les gran-* 
des découvertes d«ns les Indes Orien-^ 
f aies f 8c où les guerres de Religioir 
ravageoîent l'Europe. 

Les Jéfuîtes fçurent donc s'înfi-» 
I\uer auprès des Puiflances pour être-, 
employés à faire les fondions d^Apô- 
tres. La confiance qu'on eut en eux fit 
que pour les aider plus efficacement 
dans leurs travaux Apoftolîques , oir 
leur abandonna dans la fuite le choix 
4es Officiers qui dévoient aller gou*^ 



Vefftér dans les pays les plus floîgnfi?; 
& qu'on retira ceux qui pouvoîent leur 
déplaire. Par-là ils devinrent bientôt 
les maîtres de ces contrées qui étoîent 
fous la domination de FEfpagne & àvt 
Portugal, & ils furent plus en état 
d^exclure les autres Miffionnaires, que 
le zèle pour la gloîre de Dieuportoit 
à aller prêcher Jefits-Chrift jufquesr 
chez les Nations les plus barbares. 
Pour y pénétrer îl falloît pafler par les 
Pays qui dépendoîent de TE^agne 
ou du Portugal; & les Jéfuîtes , qui 
ne vouloient ni concurrens, nî té-* 
moins , nî juges > travaillèrent à fer** 
mer l'entrée de ces Pays aux autres 
Ordres Religieux > & même aux Evê-^ 
ques que les Papes y envoyofent et» 
qualité de Vicaires Apoftoliques. Avt 
Japon , à la Chine , en Amérique on 
s^enrichMIbît alors aifément , & ces 
Pères fçurent en profiter pour l'avan- 
tage de la Société. On fçait qu'à la 
honte de la Religion & au fcandale 
des Infidèles , malgré ce que prefcri- 
vent Pefprit du thriftîanifine > les 
Canons , les Décrets du faînt Siège , 
ces Pères ont continué jufqu'à présent 
à faire publiquement le commerce le 
plus étendu, & d'amafler des richeflcs 
immenfes. La Sentence récente de]| 
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Confals dç Paris du 30 Janvier ijSoi^ 
id) nous montre ce que fçaït faire le 
P. Lavalette S\ipérieur des Millions 
aux Ifles foUs-le-Vent, Se on n'a pas 
oublié ce que le Décret du Cardinal 
Sâldar^ha a manîfefté , lorfque cette 
Emînence a voulu commencer la ré- 
forme de la Société en Portugal ; m 
la révolte que ces Pères entretiennent 
encore à préfcnt dans le Paraguay oik 
ils fe font établis Souverains. 

Comment les Jéfuîtes ont-ils tra- 
vaillé en Europe à la converfion des 
Hérétiques? En France ils ont été Tame 
'& les arc'boutaris de la Ligue , ils y 
ont allijmé la difcordeenfreles peuples» 
foulevé & armé les Sujets contre leurs 
Rois : Henri III & Henri IV ont été 
la viftîme de leur fureur. Lorfqu'Hen^ 
rî I V réduifît Paris , les Jéfuites fe 
trouvèrent nantis des joyaux de la 
Couronne. 

Eft-ce un pur zèle pour ramener 
les Errans à FEglife, qui les a portés 
à aller en Angleterre? On Ta vu par 
le récit des faits précédons. Ils ont 

(a> Cette Sentence a été Tniprîmce avec 
vxi précis de TafFaîre , qui cfl à la tète. Il y a 
bien d*autres affaires lemblables qui depuis 
cette Sentence fe pourliuvent aux. CoiifuU 
i;qiia:e les Jéfuites^ 
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été convaincus d^avoîr conduit une 
iMultitude de con/pîrations contre la 
Reine Elizabeth & fon fuccefleur Jbc^ 
ques premier ia). 

Quels défordres n'ont^ ils par eau- 
fis fous prétexte de Religion, en Po^ 
logne , en Suéde , en Mofcovie , en 
Savoie ? N'eft-ce pas çux qui ont ani- 
mé & fait continuer les guerres de 
Religion en Allemagne > dans la 
Bohême , dans la Hongrie > dans la 
Suiflc & ailleurs ? De nos jours la fan* 

Î|;lante exécution de Thorn en Po- . 
ogne a excité les plaintes les plus \îr 
ves de la part des Hérétiques contre 
les Jéfuîtes, quipaflbientpbur être les 
auteurs des cruautés qui y ont été corn- 
jnifes. Ces Pères ont laîflë là les ar- 
mes fpirituelles propres à terrafler 
Terreur , pour faccager toutes les Ré- 

Î fions , y porter le feu le plus vîo- 
ent , & y faire couler des ruifleau3Ç 
de fàng. N'étoit-ce pas rendre TEgli- 
fe odieufe & empêcher les Errans d'y 
rentrer ? Il femble que ce qu'ils vou- 
loîent , n'étoit pas tant la deftruâion 
de l'erreur que le maflacre des Héré- 
tiques. Puifque par leur doârine per- 
verfe ils fc prêtent bien à pratiquer 

(fl) Voyez l'article XI, 



avec les Chinois les Rîts de Confît- 
cius , avec les Malabares les fuperftî- 
tions les plus honteufes, & à fréquen^ 
ter les Mofquées avec? les Mahomé- 
tans ; pourquoi avec leur principe (î 
chéri de Probabilifme , ne fe reconcî— 
lieroient-ils pas avec les Luthériensr 
& les Calviniftes l Auffi Font-ils faîr 
lorfque leur intérêt le demandoit. Etre 
tout à la fois Framaçon^ Luthérien,, 
Marié & Jéfuîte , ne font pas chofes^ 
incompatibles {a). 

Dans le tems qu'ils étoîent pluff 
zélés en apparence contre Fhéréfie » 
ils n*an\bitionnoient pas tant la vic- 
toire de la vérité fur les efprîts & fur 
les cœurs , que la dépouille temporelle 
«les Erran? pour s^en emparer.. Lorf- 
que^ les Empereurs reprirent il y a un 
fiécle fur les Hérétiques ces riches 
Abbayes d'Allemagne quMls avoîent 
envahies > les Jéfuites fe les appro- 
prièrent, quoique les Empereurs eut 
îent ordonné qu^elles retourneroient 
aux Ordres des Bénédiftins ou de Ber- 
nardins, &c. à qui elles appartenoient 
avant la guerre. Nous avons rappelle 
les grands démêlés que ces Religieux 

(a) Nous comptons rapporter fiir ccU 
ides faits dans la (èconde Partie» 
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tnrent à ce fujct avec les Jéiliîtes, Se 
par quelles fraudes ceux-ci parvinrent 
à s^emparer de FUniverfité* de Pra- 
gue , malgré la réclamation de la parr 
du Cardinal d^Harrac Archevêque de 
Prague. 

II. Cet ^rf fi merveilleux que les Je- 
fuites ont inventé , qtfîls ont fi conjP- 
tamment pratiqué les premiers > dont 
en maîtres confommés. ils ont don- 
né des leçons fi dignes d^eux > les a 
dirigés pour arriver certainement &, 
infailliblement à leurs fins , noivfeu^ 
lement quand ils ont eu intérêt à dîA 
pofer de la vie & des biens des Hé- 
rétiques, mais encore principalement 
lorfqU^ils ont rencontré des Catholi- 
ques qui ne fe prêtoient pas à fa- 
^vorîfer la do£lrine ou les vues ambî- 
tieufes de la Société. Il a confifté d'a- 
bord à employer Paccufatîon vague 
d'béréfie contre les hommes les plus 
Catholiques , & enfuite a inventer des 
héréfies imaginaires applicables feloa 
les cîrconftances & les tems. Pour faire 
cette application, les. Jéfuîtes ont 
trouvé dans cet art, inépuifable entre 
leurs mains , toutes fortes de moyens 
de tourmenter & de perdre ces Catho*^ 
lîqucs à qui ils en vouloîent. 

III. Ennemis par état de nos sia* 
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xîmes , îlsont traité ces maximes d^hé- 
réfie qu'ils ont appellée Richerijme , 
en haine du célèbre Doéleuf Richer 
qui s'étoît oppofé à eux avec force » 
Se qui avoît été un des plus zélés dé- 
fenfeurs des Libertés de FEglife Gal- 
licane. Depuis un fiécle & demi ils 
ont fouvent reflufcité cette prétendue 
héréfie » à laquelle ils ont afligné fé- 
lon Poccafion des dogmes particuliers, 
quelques .-uns qui n'étoient foutenus 
par perfoline,& d^autres qui faifoient 
partie des principes reconnus pour 
certains en France. Nous avons mon- 
tré, en rapportant ce qui s^eft paflTé 
par rapport à V^dmomtien & à San- 
tarel , combien ils avoient échauffé fiir 
cela les Evêques imbus des préten- 
tions ultramontaines > & à quelles 
épreuves Richer fiit expofé pour fon 
attachement aux maximes du Royau- 
me. 

IV. Pour décrier les vérités de la 
grâce & la doârine de S. Auguftin, 
& abattre ceux qui faifoient profeffion 
d'y être attachés, que dM>éréfies n'ont- 
ils pas inventées ! le Predeftinianifmei 
le Baianifme , le Janfénifme ,1e Quef^ 
jiellifme. La première eft un pur Ro- 
man, & il nous fufEt de renvoyer fur 
cette fable aux Ecrits du Préfident 
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Mauguîn. Bornons - nous à parler ieà 
trois autres , & voyons fi elles ont eu 
plus de réalité. 

V. Il ne doit pas être îcî queftîon 
d'examiner ce qui a pu engager Pie Vi 
à lâcKer en 1 5 ^7 fà Bulle contre Baius, 
fans cependant Fy nommer; pourquoi 
il ne l^a pas adreflTée à tous les Fidè- 
les; pourquoi il ne Ta fait ni publier» 
ni afficher: conditions néanmoins né- 
ceflaires fuîvant les Ultramontaîns * 
pour qu'une Bulle ait une autorité 
irréfragable ; pourquoi dans fa Cen- 
fure il a placé des Propofitions qui 
font mot pour mot dans les Saints 
Pères , avec une vingtaine évidem- 
ment mauvaifes & que perfonne ne 
fomtenoît » en les cenfurant toutes 
avec une foule de qualifications va* 
gués ; pourquoL en même tems il a 
inféré dans fa Bulle la claufe fi con- 
nue 9 quanquam nonnidU » en vertu 
de laquelle on peut foutenir quelles- 
unes de ces Propofitions, foit en elles- 
niêmès,fbît dansî^le fens des Auteurs^ 
félon la différente manière de placer 
la fameufê virgule; pourquoi on re- 
fufa pendant plufieurs années à la Fa- 
culté de Théologie de Louvaîn une 
copie de cette Bulle , à laquelle on 
irouloît néanmoins qu'elle fe confort 
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tnït y 8c pourquoi, en lui adreflant enw 
fin cette copie, la Cour de Rome af- 
fefta de la lui envoyer, fans points 
ti virgules , ni diftinâion d'articles j 
en un mot pourquoi , & dans le con- 
tenu de ht Bulle & dans ce qui l'a ac- 
compagnée , on n'apperçoit que des 
ténèbres répandues l-deflein , & qui 
n'ont fervî dans la fuite qu'à exciter 
parmi les Théologiens un grand nom- 
bre de difputés. La DiJfeTtation fur les 
Bulles contre Baius qui parut en 1737 
en Hollande , donne fur toutes ces 
queftîons * des éclaîrciiTemens très-în- 
téreflans. 

De cette flruéhire de la Bulle & 
des dîfpofîtîons qui y font contenues, 
eft née ime confufion horrible dans la 
Théologie : & pour mettre à couvert 
differens points de doftrine, les Théo- 
logiens , même un "^afquez & autres 
Auteurs femblables, ont été obligé* 
de lecourîr à une multitude d'expli- 
cations & de fubterfuges , que le P. 
Henri de S. Ignace expofe & fait va- 
loir dans tt^ Prolégomènes de VEthi-^ 
ca amoris : ce qui montre que la Bulle 
de Pie V ne peut être regardée com- 
me propre à régler la foi. 

Cependant les Jéfuites ont entre- 
{>rîs de £xer par cette BuUe la créance 
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for les matières de la gface f & dd 

taxer d^héréfie toute propofttion qui 
peut approcher de près ou de loin de 
quelques-unes de celles qui y font 
condamnées. 

Le P. Duchefiie Jéfuîte fit paroîtf e 
en 173 1 une hiftoire du Baianifme on 
de Vhiréfie dt Michel Baîus, pour en* 
velopper dans cette prétendue héré- 
fie les Théologiens de Louvaîn qui 
avoîent flétri Leffius, & même pour 
faire naître cette héréfie des ouvrages 
de Pierre Soto , qui , félon lui , en étoît 
comme Vœuf, Peu de tems après , le 
F... Orfi fçavant Dominicain , & qui 
vient d'être revêtu de la Pourpre Ro- 
maine > réfuta le Père Duchefhe par 
un excellent ouvrage (^), & l'hifloire 
du Baianifme fut flétrie à Rome. 

Dans le cours des diiputes qui don* 
nc4u:nt lieu aux- Congrégations deAu^ 
xiliis (b)t on avoit vu les Jéfuites 
cîter avec complaifance la Bulle de 
Pie V, afin de miettre à couvert de la 

( û> Cet ouvrage a pour titre : Petn â 
Soto Liber Apologeticus. 

( J ) Voyez les Congrégations du 8 Juillet 
& 15 Août i^oi, 13 Juin i^oj ,50 Avril 
& premier Mai i5o4,, 8cc* dans rhiftoîre du 
P. Serry, L. ^^ c. 5 & ix , dans Aâa difputf 
de Lamas 9 i ^ i^ , z8 & 19» 
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Cenfure les erreurs de Molîna (îir îe« 

forces du libre arbitre & fur l'amour 
naturel. 

Les Papes & lesConfuItéurs mirent 
alors cette Bulle à l'écart, & la bif- 
fèrent pour ce qu'elle étoît. La doc- 
trine enfeîgnée par S. Auguftin , fut 
établie coïâlne devant être la régie de 
ce qu'il fâlloit croire. 

Mais en 1 642 » depuis Soixante 8c 
treize ans que Rome avoît laifTé com- 
me dormir la Bulle de Pie V, les Je- 
iuites en obtinrent enfin la publica- 
tion du Pape Urbain VIII , ce qu'il 
fit par la Bulle In eminenti. Alors ces 
perturbateurs du repos public renou- 
vellerent Taccufation de Baîanifine 
contre tous ceux qui étoient oppofés 
à leur dbftrine & à leur morale, & fpé- 
cîalement contre PUniverfîté de LoU'^ 
vain , les Abbés des Prémontrés (]i|s 
Pays-Bas , l'Archevêque de Malînes 
Primat de l'Eglife Belgique, l'Evê- 
que de Gand , qui iè trouvèrent expo- 
lés pendant dix ans aux vexations les 
plus dures , &c. Les Etats & les Tri- 
bunaux du Brabant , proteéleurs des 
opprimés, furent eux-mêmes vexés 
par les différens ordres que les Jé- 
iUîtes vinrent à bout de furprendre 
eux Cours de Rome & de Madrid* 

pouç 
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Ë:>ur ordofltief la publication Je la 
uUe In Eminenii (^). Les troubles 
excités à ce fujet pénétrèrent auffi en 
France (^), & ils ne fe calmèrent, 
pour ce qui concerne le Baîanifme,que 
îorfque les Jéfuites eurent eu le fe- 
cret de découvrir la prétendue héréfie 
du Janfénifme. 

VI. C'eft prîncîpaLenfent en réalîn 
{knt le phantôme du Janfénifme , que 
les Jéfuites ont fait briller cet art fur-» 
prenant, ces vertus intelle5luelles qui 
donnent des régies & des préceptes 
très-propres pour arriver certainement 
& infailliblement a leurs fins. i. 

La fin quMls fe propofoient, était 
cle faire tMompher tes erreurs de Mo** 
lina , & de détruire tous les Corps & 
tous les particuliers qui formeroient 
fur cela des obftacles. Il y a plus dô 
cent ans qu'ils y travaillent , 8c Icuf 
iuccès n^a que trop répondu aux vues 
profondes de malice qu^Us^ conçureiiC 
dès le commencement. 

On n^attend pas de nous que nous 
I^ipportions ici tous les reflbrts fecrets 

('a)J/oyez le détail ie ces vexations dans 
ladiàertation (ur les Bulles contre Baiusi^ 
Partie première, Seâion 3, ch.*2« 

<ii) Ibid. ch.3. 

Tome ÎIL E 
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iq(u'îls ont fait joijer pour réîxffir datt| 

leurs pernicieux defleins. Les Mé-r 
moires hlftorique» fur le Formulaire 
(a) qui parurent il y a queatre ans » onÇ 
fait voir par le récit des faits les plu9 
xntéreflans tirés des pié.ces mêmes, 
comment les Jéfuîtcs s'y font pris pour 
conduire l'affaire du Janfénifme au 
point où nous le voyons encore au- 
jourd'liuL Et néanmoins dans cette 
affaire, de quoi peut-il être queftion? . 
Eft-cc du droit? Efk-ce du fait? Quant 
aux cinqPropofitions » on fçait que le$ 
Jéfuites les forgèrent à plaifir; qu'elles 
n'étoient tirées à^ aucuns Auteurs i 
<|u'elles furent compûfées de fins dou-* 
teuxik dejfein depÊUvoirplusfacilement 
lès expliquer dans un mauvais fins (jby 
quand cela leur conviendroit , pour 
rendre odieufis quelques perfinnes & 
four exciter des troubles (r). C'eft c^ 
que nombre d'Evêque$ écrivirent à 
Innocent X ^n j 55 1 , 

(fl) Cçs Mémoires ont paru m 17% 6 cflj 
iîeu2c volumes. Il y a 4ouzç Mémoires* L« 
dernier eft une récapitulation des onze pre4 
miers ,« & on invite à le lire. 

ih) Lettre de M. Godeau Eyéqu^ dô 
yçnce à Innocent X, Elle (è trouve daaf 
|ç Journal de Çt. Amour » Partie 3 , ch. i i/i 

^çl Lçttre dç onze Evéques ibidf cb^iA 
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' Cependant comme le Cens que ce* 

Propoiîtions forgées à plaifir préfen- 
tent d'abord , eft niSiuvais , perfonne 
n^à feit difficulté .'de les condamner. 
Depuis un fiécle on n'a jamais con^- 
vaincu qui que ce foît de les fbute- 
nir dans le mauvais fens.Maîs quand, 
en les condamnant , on a cru devoir 
mettre à couvert la doftrîne de Saint 
Auguftin , à qui on voyoît bien que 
les Fabricateurs malins de ces Propo- 
lîtîons en vouloîent, les Jéfuites firent 
un crime de ces explications : c'eft ce 
qui arriva dès le commencement de« 
difputes, fpécîalemeitt par rapport à M. 
de Gondrin Archevêque de Sens, à 
M» de Choîfeul Evêque de Comînges, 
ic à M. Arnauld Evêque d'Angers. , 

Tout le monde fe réunifiant pour 
condamner le« cinq Propofitions dang 
le fens qu'elles préfentent à Pefprit , 
îl n'y avoît point d'héréfie. Mais le« 
Jéfuites avoîent intérêt à fuppofer 
qu'il y en avoit une. En gens habiles 
ils fe retournèrent & élevèrent la queir 
don de fait, fçavoir fi Janfenius Evê- 
que d'Ypres avoit réellement enfeigné 
ces cinq Propofitions. 

Qu'un Evêque mort dans le feîti 
de l'Eglife eût laiffé gliffer dans -un 
«os in-folio cîn^ Propofitions hérétî-. 
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quesi ce feroît pour lui un malheuf; 
Mais comment cela jpourroit-il inté- 
reffer toute, l'ËgUfQ juiqu^à mettre tout 
en combuftion à cë..ii|jet pendaat plus 
tfun fîécle MJne qw^kion fi frivole fut 
traitée dès le cominenceinent par In-. 
nocentX, de eavilia$Uns\ &c enfuite, 
par Innocent XI, de €4>ntefiations 
hmtiUs (a)i par lea Magiftrats , de 
di/putes dàngtrtufes propres à trou" 
hier la foi dits confiie-nceSf qui bien 
hin dHnflruire les MdéUsr ne fervent 
qt^à leur, jet ter des doutes dans Vef^ 
prit & k leur rendre la vérité mécon-- 
noiffabU (b). Eh>quel intérêt les Je-, 
fiiites pouv.oîent-iis avoir à animer de 
pareilles difputes ? Ils en avoient un 
très-grand qui mérite d*être ici remar-r 

I®. Quoique Janfenîus fût mort> 
ils vouloient le pourfuivre jùfques dans 
le tombeau. Il ne leur avoit pas été 
favorable , lorfqu^it ayoit été député 

(a) Voyez le8^ le p\ & le ii^ Mé* 
moires fur le Formulaire- Innocent X s*ex- 
prima de la forte en parlant à M. du fio(quet 
Evéquede Montpellier, qui en fit (on rap- 
port à raflemblce de iès6 ; & Innocent XI, 
dans un Bref à M. dé Vialart Evcque dci 
Châlons* 

( b ) Vojrcaj ibidt l'on^iiéme Mémoire* 



rtsï 

âeux fois par l^hiverfitéde Lotrvraîtl 
â la Cour de Madrid pour les enipê^ 
cher de s'introduire dans l'Univerfi-» 
té , comme ils 'le<léfiroieflt; & le foc- 
ces de fa dépUtatlon ne fervit qu*à 
exciter leur vengeance. D'ailleurs il 
avoir été aflèz téméraire pour fou* 
droyer dans fùn u4ugkjfinf€s le Moli- 
nifine , que la Société entière avoit 
adopté comtne étant ià doôrine. 
Peut-on attaè[uer ainfi la Société im^ 
punément? 

2**. Ib d^roîertt qu'en faifatït flé- 
trir le Lîvi^e de Janfetiius , ils "ré«À 
firoient plus aifémeht à attaquer la 
doârine dfe S. Auguftîn que cet Evê- 
"que y a établie , & par coniëquent à 
répandre le Molinifme <iui y eft com- 
battu de frdrit. 

3^. Par- là ils avoîent un moyen 
afluré d'abîittre tous xxux qui n'en*- 
troîent pas dans leurs -fentimens , ea 
les obligeant de déclarer avec ferment 
qu'ils condétnnoient dahs Ja;nfeiviuft 
cinq Proportions > que 4a déiicaceflfe 
de leur eoîrfcience -ne leur permettoit 
pas d'attrlbiier à -cet Evêque,7farns le* 
y avoir vues. 

4^. Enfin le grand intérêt des Jé^ 
iuites étoit de faire une diverfion. En 
j(Î43 & i(J44> rUnivcrfité les poui> 

E iij 



fiiîvoîf avec vigueur , foît par des Re^ 
quêtes préfentées au Parlement > fbit 
par des Ecrits pleins de force , où elle 
dévoiloit toute Thorreur des maximes 
exécrables de Hereau & des autres Ca- 
fuiftes de la Société. Le Clergé de Fran- 
ce d*un côté, étoit encore occupé dans 
plufieurs affemblées à réprimer leurs 
excès contre TEpifcopat , & les er- 
reurs qu'ils avoient produites à Focca- 
ifion de FEvêque de Calcédoine en An- 
gleterre ; & de l'autre côté, il fe plaî- 
fnoît au Roi des e^cemptions de toute 
écime qu'ils fe faifoient accorderpar 
des Arrêts du Confeil. 

Pour détourner tous ces orages, les 
Jéfuites , au lieu de rewtrer dans leur 
devoir» crurent qu^il étoit de leur avan- 
tage de fe rendre attaquans. Ils s^éle- 
verent avec fureur contre le livre de 
la fréquente communion , contre FAu- 
teur, & même contre le grand nom- 
ire de$ Prélats qui l'avoient approu- 
va. Malgré la fatisfaâion humiliante 
que leur P. Nouet fut obligé de faire, 
îls déclamèrent avec encore plus de 
hauteur dans des Libelles , où ils pré- 
ièntoient les faintes maximes de lapé- 
.nitence comme une héréfie , qu'ils 
îiommoient tantôt celle des Arnaulr 
.diftes, & tantôt cellç des Sancyraniftesi 



au ttom de MM. Arnauld &S.Cyràfî: 
Mais bientôt après ils fe fixèrent â 
riiéréfie du Jànfénîfnie. 

L^Aflemblée du Clergé ayant écrit 
feni65o une Lettre circulaire aux Evê- 
ques»pour les engager à fe réunir dans 
la défenfe des droits de TEpifcopat 
attaqués avec infolence par les Jéfuites 
dans la perfonne de M. de Gondrin 
Archevêque de Sens , le P. Brifàcier 
fit paroltre -en 1^51 {on Janfemjme 
confùndu en y mettant hardiment fbn 
nom. Ce Libelle fut condamné par 
TArchevéque de Paris comme inju^ 
rieuxt calomnieux & contenant plu-- 
^jficurs menjonges & itnfoflures {a). 

Cette fiétriflure n'empêcha pas lea 
Jéfuites de continuer leurs impofturest 
& de taxer d'héréfie les fentimens de 
ceux qui s'élevoiçnt contre leurs er- 
reurs. Apres avoir montré les varia- 
tions de ces Pères > pour fuppofer 
dans PEglifè un corps d'Hérétiques» 
M. Pafcal» apoftrophant le P. Annat» 
s'exprimoit ainiî (I): «c II me femble 
P que cela découvre aÔez l'efjprit de 

(a) Mandement de M. de Gonày Arche- 
vêque de Paris en date du z9 Décembre 1 65 1, 
il fut imprimé ^affiché & publié aux Préneé 
conformément à ce qui y étoit ordonné* 
',. (i)Dix-fcptîéjne Provinciale. 



>rvotfe Société en toute cette afFâîrè 
a» & qu'on admirera de voir que mal- 
3> gré tout ce que je riens de .dire r 
» vous n'ayez pas ceffé de publier 
3> qli'ils étoient toujours Hérétiques p 
» mais vous avez feulement changé 
» leur héréfie félon le tems. Car à 
» mefure qu^ils fe juftîfioient de l'une,- 
* vos Pères en fubftituoient une au— 
» tre > afin qu'ils n'en fuflent jamais 
3ï exempts. Ai'nfi'eîi *5'55 leur héréfie 
ik> étôît îur la qu&lit^ dteS rfCp^ikionsi 
»> Enfîiite elle fut fur le ^ét 'à tnot^ 
» ( des Pfôpofitions dans Janfenîus> 
» Depuis vous la mites dans le Cœun 
» Mais aujourd'hui Oh ne parle plus. 
:b de tout cela. Se l'on veut qu'ils foient 
■• Hérétiques,s'îls ne fignent que lefens^ 
ti de la doSlrini de Janfenius fe trouve 
» dans U fers dtf cinq Fropofitions. » 
Loî-fque M. Pafeal pàiloit ainfî en 
1557, ces termes ifymboliques Atfens 
de Janfenius qu'on n'a jamais voulu 
expliquer depuis plus de cent ans , ve- 
iioient d'être inventés avec Yinfepa^ 
fabilité du fait & du droit dans l'AA 
femblée du Clergé,qu'on appelle VAf- 
femblée qui ne finijfoit pasy parce qu'é- 
tant commencée dès 1^55 > elle con-» 
tinua jufqu'en 1557 ; encpre fallut-il 
la diifoudre» ks Évêques ne penfans 
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îpas l le féparer, afin <î*être plus cÀ 
état d^iîitfiguer. M. de Mâi^cà, Iromttié 
â faire toutes fortes de perfoîinageà 
furvawt que fes ftitéi-ets pouvoient le 
demander, fut l'âine de l'Aflemblée. 
& croyant aVoîr befoîn des Jéfuîtés , 
il employa dans Cfett'e oCcafioti tous 
ïes talens & fa foupleinfe pour les fër^* 
vir avfec fuccès. 

Les Jéfuîtés, pourfuîvîs alors pa^ 
les Curés du Royaume qui foîllcîtoîent 
la condamnation de l'înfamè morale 
des Cafuîftes , appréhendoient le ju- 

fement dé f Àf&fnblée. Pour le léuf 
pargnér , M. de Matca ainufa té$ 
Êvéques sfvéic le fens de JaîiferiîuSi» 
rinfépatrabilit^ du fait ik du droit, 9c 
un Formulaire c[uî fut iprefcrît fur lé 
fait de Janfenîus. L'AÏTemblée fut 
rompue fans avoir prononcé fur la dè- 
toaniîe des Cllrés,;& élle'fe torîCehIa 
d'ordotiner qu*on ferpît réimprimer 
les régies de S. Cbaflec , afin qu'elle^ 
fujfent Jèrvir comme d^une bâffierè 
four arrêter le tours des opinions hou^ 
velles qui vont à la déjtrutiion de là 
Morale Chrétienne, 

DébarraflTés de ce danger, lès Jé- 
fuites n^en devinrent que plus hardis. 
Ils venoient d^enfanter avec la >noir- 
ceur lai>lus odieufe la fabk de V^Aù 

Ey 
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jfemBlée de Bour| -Fontaine , qu'îl^ 
ipnt renouvellée fi fouvent depuis, & 
iqu'ils ont eu l^eflfronterîe tout récem- 
iment de reflufcîter dans leur Libellé ^ 
■le La réalité du Projet de Bourg'Fon^ 
^aine* Libelle flétri le zi Avril 1758 
par Arrêt du Parlement rei^du toutes 
îes Chambres afièmblées » comme re-* 
^oHvellant malicieufement des faits 
faux & caUmmeux t en imputant un 
fyflême de Deifine & dHmpiété a des 
ïrélatSf DoUeurSf Magijf rats & au- 
tres perfonnes également recommanda^ 
i les par leur piété 9 leurs lumières ^ 
leur attachement à la Religion. 

A peine rAflemblée du Clergé 
Itoit-elle féparée, que les Jéfuîtes 
curent Pîmpudence de débiter avec 
cftentation dans tout^ le Royaume , 
Tinfame Apologie pour les Caluifies 
Contre les calomnies des Tanfen0es» 
On a vu Jufqu'à quel point la Société 
Bf*engagea dans cette affaire , & com- 
bien elle fît alors ufage de {t$ artî- 
Sces & de fon crédit, pour arrêter le 
zèle des Curés qui pourfuivoient lai 
condamnation de cet abominable Li- 
vre , & pour traverfer les Evêqueà 
qui le flétrirent. Sous prétexte des cin^ 
Tropofitions que tout le monde condamr • 
m ^ %ue perfonne ne foutienti direnj 



Acn les Curés de Rouen (a) , PAu-î 
ttùt de l'Apologie déchire commai 
'Janféniftes ceux qui ne pewoent jouf^ 
frir que les régies de nos mœurs Jhient 
corrompues far des nouveautés quife* 
roUnt mime horreur aux peuples lef 
plus barbares. 

Pour empêcher que PAflètnblée du 
Clergé de itftfo ne fê déclarât contre 
la Morale relâchée , comme Tavoient 
fait plufieurs Evêquea en 1^58 & 
l(Î59 , ces Pères eurent le crédit d'o- 
bliger TAflèmblée â s'occuper unique* 
ment du Janfénifme (b). 

Les Grands - Vicaires de Pâfw 
n'ayant pu fe difpenfer de cenfurer^ 
iur la réquisition des Curés de la Ca-* 
pitale> l'Apologie des Cafuiftes» furent 
agités par une multitude de vexations^ 
que les Jéfiiites excitèrent contr'eux^ 
A>it à la Cour de Rome » fbit à la Cour 
de France. 

Ce fut en 166/^, que parut ^ouvrage 
du Jéfuite Moya , fous le nom d^Ama- 
dxtts Guimenius , qui cnchériflbit 
encore fur toutes les horreurs renfer- 
mées dans^ l'Apologie des Caiùifte^* 

(d)Fadura paurlcs Curés de Rouen ait 
inombre de vingt- fîx# 

( J) Voyez le cin^uîéine Mémoûclûrte 

Evj 



tù9 
Pour arrêter Tiropreffibn quî auroît 
pu réfiilter de la Cenfiire que la Fan 
culte de Théologie en fit , & poiir dér 
tourner ailleurs les efprits.; d'un côté 
ks Jéfuites fi çuiflans auprès du Pape 
Alexandre Vil, le. portèrent à agic 
contre cette Cenfure & contre le Jan** 
féniftne ; îc «d^im autre côté le Pfere 
Annat tievenu CoinfeiTeur de Louis 
XIV>9 etigaigea <e Prince à Faire en-* 
rcgfftfer en 1-664 ^ ^^^5 a« Parle* 
ment , par vèie d'autorité & dans des 
Lits ée :tuftice , les déclarations les 
plus foudroyantes -ftfr le Formulaire* 
En cônféqtrence , Port - Royal & 
tous 'Ceux qui y tenolent ou pat leurs 
Uaifcrtis ou par leur frncërîté , forent 
cxpofés aux jrlus rudes épreuves. Le 
P. Annat fit pourfuivre avec la der-» 
nîere r îguetir les quatre célèbres Eve-» 
qties qui, après s^être déclarés contre 
les excès monftrueux des CafuifteSf 
avoîewt'esrprimé dans des Mandemens 
la dMi^âiôn du fait 8c du droit , afin 
ée ne -pas autorîfer les hommes char* 
relis à fe jmfer de Dieu & des homme J" 
par um {fignature trompeufi. Le de^ 
voir de -leurs charges étant de four^ 
i'âgef Us ârh'e's âdns leurs peines y dg 
relever ceux qui font tombés^ de ffoute^ 
nir ceux qui chance lenti îl$ is^^lSiphti 



)pâf cm devm' ifnpùfir unnoumaujm^ 
k ceux qui étoientdijpofts kt^utfigner 
Cbntfe leur confcunct ^ en les engageant 
à un parjure ; ou tendre un piège ausc 
infirmes , ou tômrwenter [ans Met der.. 
EccUfiafliques recofnmandaples ,pat 
Uwr nwtu& par leur doBrine ^a). 

En ffrttbiXit ia d^oftrion des quatre 
Evé^fiiês,ieé Jéfuites comptoîeArbièft 
£èdéî)arfaff€r'derund'eux,M. Caidet 
Evêque de Pamîers qui alors procé* 
doit contr^ leurs Pères rebelles à T^u* 
torité Eplfcopale. : 

Maïs Dieu qui fe platt à confondre 
la fâufle fkgéfle des Politiques fans 
rdîgîon, mît îiafls le cotur -de dik-^ 
neuf Evêques de fk dëckfer par deé 
Lettres au Pape &>u Roi en feveur 
des quatre iiluftres perfécutés. Clc^ 
meut IX & Louis XrM" donnèrent la 
|«iix à rEglife, &poar que ^Ibs Jéfu^ 
-tes , qui feuls eXclfoîent ces troubles, 
île fuflTent pas en état de traverfer 
<ctte paix fi défirée , tout fe traita à 
leur inf^U) & même fans que le Père 

(a) Lettre des quatre Evéqncs au Pape 
Clément IX en eue du i8 Aaér 1667. Elle 
iè trouve dans ia ^latioh de la Paix de 
Clément IX, p* 3^92 en Latiii, & p* ft, 
traduite# • . : i 



SlÂflat wt eonnoifTancè Ses arrangé^ 
mens pris à ce ^ujet« 

Malheureufement les effets de cette 
|)aix ne durèrent pas long tems. Les 
jéfuites réveillèrent bientôt Faffairc 
du Janfénirme , foit en France , £<Ât 
dans les Pays-Bas. Le Pape Innocent 
XI bien éloigné d'approuver leur doc* 
trine 3c leur morale > fut en butte à 
leurs traits. Us firent donner ocdre 
{)ar Louis XIV a M. Talon de tra- 
duire ^ce Pape comme fauteur du Jan- 
fénifme dans un difcours au Parle- 
ment » & iljs eurent Tinfolence de faire 
afficher dans un Couvent de Paris des 
billets pour recommander aux prières 
Innocent XI devenu Janfénifte (a}. 

Eh un mot , comme s'en plaignoît 
la Faculté de Théologie de Louvaia 
dans une Letlre qu'elle écrivît ail 
Pape Alexandre VIII le 14 Mars 
.itfpo , « Il n'y a rien que n'aient etih 
v> treprîs ceux ^ qui avoient intérêt à 
*> ce qu'A ^ eât toujours des Janfé»- 
»niftes dans l'Eglife. C'eft ainfî, 
p» ajoutoît - elle , que maintenant le 

(a ) Voyez ces faits dam les Lettresde M. 
Gouf t d un Evéqùefur cette queflionjçavohr 
^ilefi pernàb ^approuver les Jouîtes. Lettx« 
première, p, 7^ dç J'éditiwî de.i2i^ 



f? Jî^nfënîime eft devenu le crîmê i^ 
9» tous ceux qui n^en ont pas d'au-» 
f> tre. » (a). 

Quoique pour appaîfer les trouble^ 
ique les Jéfuites avoient excités dans 
Jes Pays-Bas, Innocent XII eût dé^- 
fendu par un jugement contradîftbîre 
^'exclure perfonne d^ aucun emploi » 
charge^ hénéfice ^degré % pouvoir de prê- 
cher, ni de quel que fonBion que ce Joie ^ 
À moins qi^il nejoit confiant que cette 
ferfonne a en feigne quelqu'une des cinq. 
Propositions dans le fens naturel que 
tes termes de ces Fropojttions préjentent 
^^elles-mêmes {b); quoique rAflem- 
blée du Clergé de 1700 ait déclaré- 
que les difpofitions pacifiques du Bref 
de ce Pape avoient été reçues avec 
Vapplaudijfement de toute l'FgUfii ce^ 
pendant les Jéfuites ne cefloîent de 
réalîferle Janfénîrine,& îlsfe fervoient 
fîe ce fhantome comme d'une mar-^ 

Jme propre à faite peur aux petits en-* 
ans : c^eft ce que l^illuftre & fçavant 

(a) Voyez un extrait de cette Lettre dans 
les Lettres d'un Chanoine de Tournayfur Vétctt 
jtéfent de la Faculté de Louvain en 1701 , p^ 

(i) Voyez ee qui eencerne le Bref d'I»t 
nocent XII traité à fond dans le dûiéiaff 
jaéxnoiie C\m le Fomul^ilCi 



M. de Choîfêul Evêque ie Toumay 

écrîvoit au Pape Innocent X I: Ou; 

comme quelques années auparavant lé 

célèbre M. Godeau Evêqiie de Veiice 

Pavoit marqué à Alexandre VII , îli 

formoient pl'aiftr un rtionfirè pour le 

combattre 9 Se ils' montrôiéiiten-cëhidé 

lapapon {a), * ' ^ 

S'oppofoît - on à la dôOf lue , à là 

morale , ou aux enti*epfîfe« de cfcéï^e- 

res; auffi-tôt on étoit déclsfré Janfé- 

nifte. La grande reffoùrce Hù Quie^ 

tifme a été, felon M. te Cafdînal de 

Noailles , dHntroduire lé jfdnjenifinè 

fur lafcène (b). A là on du fîécte der* 

nier. &au commencement de cieluî-cî, 

attaqués fortement par rapport àrido^ 

latrie de la Chine par MM. des Mif- 

ïîons étrangères , les Jéfuîtes tâchèrent 

de rendre fufpeEls de Janfénijme ces 

formidables adverfaires & de leur en 

fouffier au moins, la fumée au vtja^ge (c)î 

(a) Voyez Textraît des Lettres Je ces deux* 
prélats dans le fîxjéme & neuvième Me-, 
moires fur le formulaire. 

(l) Répônfe de M. rArchevêque de Parié 
îiux quatre Let'tfes de Si. rArchevëqnie'dé 
Cambray , P-33« ' 

(c) "Répaitfev^eMliî. dfes M'îSions érr^n- 
gères à la prorfefetlo'n & ^ux f éfrexions dtô 
Jéfuites en trixi , p. tn^ & lï^. 



Parmi cette multitude d^Ecrîts qii'fl$ 
compoferent pour juftifier ridoktfi^ 
Chînoife , le bel endroit ou plutôt l^en->. 
droit favori de tous les Fcrivains </a 
la Cowpagftie , celui dont ils aiment le, 
plus à Je parer & dont ils Je parent en 
effet avec pompe en toute occafion^ c^eji 
de dire quHls n^ont pour ennemis que. 
tes ennemis de la Religion s Que tous 
ceux qui hs attaquent Jint des Hire^ 
tiques^ des Janfénifiesy des gens de ca^. 
haie & departiy des fauteurs deSeffcf 
des correjpondans d^ Hérétiques ^ ou qui 
fint en Société avec ces ennemis de 
l^Fg'liJèt& qui fejèrvent de leurplutne^ 
de leurs confdks & de leur crédit (a). 

-Si Icuw valires dédatoationsne leuf ^ 
jriuflirent pas alors pour empêcher la; Z' 
cenfure que la Faculté de Théologie 
de Paris fit en i/oo de leurs erreurs 
fur cette matière , ils fçurent s'en dé-* 
domtnager preïqut auffi-tôt. Le fa- 
fneux cas de confcience figné en 1701 

Ïiar quarante Dofteurs > leur fournit 
'occafion de vexer un grand nombre 
de ceux qui avoient eu part à la Cen- 
fure , & de faire -une diverfion qui leur 
fut avantageufe. Pendant qu'on les 

(a) Lettre de MM. des Miflions étranger^ 
jiu Pape en date du ao Aval X7cot p*^y 



Ï14 

ïbnvaînqttoîtcle j^ebfiinerpardesEcrttf 
réitérés i vùuUir jufiifier par -tout les 
idolâtries &lesfuperJHtionsde la Chinei 
qu'on leur rcprochoît que rien ne les 
arrêtait f ni le rejpeli dn à la vérités ni 
le zJle pour la pureté du culte Evar^ 
gélique; que dès qu'ils ont entrepris 
de Joutenir un fentimenty tout efi mis 
en œuvre pour le défendre f Se qu'il faut 
que ce fentifnent prévale k quelque prix 
aue ce puijfs être {a) ; leur P. de la Cnaife 
Confefleur de Louîs XIV depuis plus 
de vingt-cinq ans, perfuada à ce Pnndfe 
que la plus grande héréfie étoit le refus 
de figner avec ferment que les cinq 
Propofitîons fe trouvent dans Janfé- 
ftius, & qu'il étoit néceflaire de pref^ 
fer le Pape de donner fur cela une 
nouvelle Bulle. 

' Il ne falloît pas beaucoup preflfer 
Clément XI déjà fort prévenu en fa-* 
veur de la Société. En donnant la 
Bulle Vineam en 1705 il eut l'adroite 
politique , pour ne fe pas commettre, 
de détourner ailleurs Tobjet de la dif^ 
putê & de décider ce qui n'étoît con- 
tefté par perfonne. On voit parle texte 
de la Bulle, & par la manière dont elle 
a été préfentée, foit à FAlfemblée du 
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Clergé qui (e tînt alors , foît au Pa#i 
lement lorfqu'on y porta les Lettres- 
Patentes » que la décifion ne frappe 
que fur des hommes doubles qui gar- 
deroient dans le ftnd de leur cœur rat- 
tachement à des erreurs qu'ils feroicnt 
profeffion à Textérieur de condam- 
ner (a). 

Mais n'importe : à la faveur de ce 
Décret entortillé, les Jéfuites font ve-. 
nus à bout d'écarter des SS. Ordres » 
des Bénéfices , des places » des Uni- 
verfités , toutes les perfonnes qui ont 
ia fîmplicité .de la colombe, & qui» 
Jorfqu'on les force de s'expliquer » 
croient devoir exprimer à l'extérieur 
les doutes qu'ils ont dans le fond da 
cœur fur un fait en lui-même fort indif-, 
fièrent à la Religion. Par le phantôme 
clu Janfénîfme, ces Pères ont ravagé 
tous les Corps, écrafé les forts, abat- 
tu les foibles , & porté dans les placesi 
Eccléiîaftîques & Civiles une multi- 
tude de charnels dîfpofés à plier fous 
eux , parce qu'ils étoient les plus 
puîfTans & qu'ils étoient les maîtres 
de la fortune des hommes. A -la fin 
du fîécle dernier (en itfStf ) le P. de la 

(a) Voyçi \z preuve ée ce que nous aï* 
îfbnsici dans ronziémc Mémoire fus loFoTp 
|nulaire« 



ii<5 . , .. 
Chaire âvoît détruit la Congrégatîotf 
iès Filles de l'Enfance, ëtablîflement 
âes plus utiles à PEglîfe ; & il avoit 
enveloppe dans cette aiFalre une mul- 
titude de perfonnes , & métne FEvê- 
que de Vaifon auteur de la Morale de 
Grenoble, qui furent tourmentés de 
la manière la plus cruelle (a). 

Avant que de mourir, au commence? 
ment de ce fiécle le P. de la Chaife eut 
là funefte fatisfaftion d'avoir porté les 
derniers coups à Port-Royal. Il étoit 

(a) Voyez V Innocence opprimée dans Iti 
Filbs de r Enfance , & la fuite de cet Ecrit , 

Îui a pour titre: Relation du procès du Srm 
^eijfonal Médecin de Marfeille tf d'un grand 
nombre de perfonnes de toutes fortes de condi' 
lions que les Jéfuitesy ont fait envelopper , oit 
f on voit auffi ce qui s'eji paffé d V égard de M^ 
VEvéque de Vaifon. M* Amauld eilauteuç 
de V Innocence opprimée. ^ 

Voyez auffi (ur ce qui concerne les Fillei 
fle l'Enfance le grand Mé^ioire que TAbbc 
èe JuHard Prévôt de PEghTe de Touloufè 
& neveu de Madame de Mondon ville Fon- 
datrice de cette Congrégation , fit paroîtrc 
en 175 5 pour la juffification de la mémoire 
dç" faTante & de fon établiflcment contre des 
Libelles ; & les deux Arrêts du Parlement 
de Toiiloufe rendu à ce fu jet le 1 5 M ai 1 73 j 
& 17 Février 173 8, Le Mémoire a 180 pages 
în-foliot 
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cependant modéré en comparaîfon de» 
fon iucceflèur qui fut le P. Tellier » 
cet homme fi confommé dans Van ic 
les vertus intelU^iuelUs qui dirigent 
la Société pour commettre fûrement 
toutes fortes de maux. 

VII. A peine fut -il en place, en 
^709 , que , hardi dans fes entreprifes 
& ardent dans l'exécution, il enfanta 
le projet de créer une nouvelle héré- 
fie qui feroit appellée le Quefnellifine 
& de Penter fur le Janfénifm^ Il 
étoit ennemi fi déclaré du Cardinal de 
Noaîlles , qu'il s'étoît oppofé à toute 
réconciliation de fa Société avec ce 
Prélat , & qu'il avoît pris la ré.folutîon 
de le faire dépofèr (a). M. de Noaillea 
étant Evêque de Chaflons avoit ap- 
prouvé le Livre du P. Quefnel. Àinfi^ 
tant par animbfité contre ce Cardi^iaU 
que pour avoir de Rome en faveur de 
la doélrîne de la Société quelque chofQ 
de plus pofitif que les Décrets fur le 
janfénifme,le P; Confèfleur cabala pout 
Élire condamner, foît en France^ foîç 
â Rome les Réflexions morales, 

Perfbnne n'ignore que c§ Jéfiiîte 
fi'étoit rendu maître de l'eiprit de 

^ (à) Voyez le Journal de M* Dorânnej 
T« i«de la npuvellç édition» p. ]• 



Louis XIV » abattu par l'âge , par te 
mauvais fuccès des aernieres guerres 
qu'il eut à foutenîr, & par la perte de ' 
prefque toute la Famille Royale quî 
lui fut enlevée coup fur coup. Profi-p- 
tant de cet afcendant, le P. Tellier 
intrigua pour remuer les Evêques, quî 
avoient prefque tous été élevés à l^E^r 
pîfcopat ou par lui ou par le Père de 
ta Chaife. Il Jengagea d^ abord les Evê- 
ques de Luçon , dç la Rochelle & de 
Ga^à fe montrer de la manière la plus 
indécente contre le Cardinal de Noail- 
les , & à fe déclarer ouvertement pour 
la doftrine.des Jéfuites. Si l'on pou- 
voit douter que le P. Tellier ait été 
Famé de tous ces mouvemens , la let- 
tre de TAbbé Bochaft de Saron à font 
Oncle Evêque de Clermont, laquelle^' 
par un coup de Providence tomba en-^ 
tre les mains du Cardinal de Noailles^- 
iiifEroit pour ^n convaincre. 

Au rçfte nous ne nou? arrêterons 
jp^is à*rapporter le détail des intrigues 
que les Jéfuites employèrent dans Cettç 
ocçafion pour tirer de Rome la Bull© 
Unigenitù/ : le Journal de M. FAbbé 
Donanne , les Anecdotes fur la Cons- 
titution par M. de Villefort dreffées 
fous le» yeux du Cardinal de Noailtes» 
l'jhjAolrç dé cette PuUe cosiitiencéf 



ïPabord par M. Louail , contîflulô paf. 
M. Cadri & fuivie en quelque forte 
par les Nouvelles Eccléfiaftiquçs , & 
une multitude d'Ecrits ont inftruit fuft 
fifàmment des faits qui fe fpnt paflëg 
par rapport à cette Cpnftitution. 

Il n'eft pas queftion non plus d'exa^ 
miner ici ce que la Bulle Unigenitus 
peut être en elle - même 5 fi ç'çft une 
règle de foi comme les Jéfuites vou-^ 
droient le perfuader » ou fi ce n^eft 
qu^une loi de Police , pu une Ipi de 
Langage t ou une loi de difçipline^ 
( car les acceptans font partagés fur ce9 
dénominations en différentes claflfes) 
ni enfin fi elle n'eft qu'un Décret de 
convenance» félon que les Jéfuites eux-- 
mêmes prétendent que Ja Lettre Eln^ 
cyclique de Benoît XIV en réponfo 
aux Évêques de F Aflemblée du Cler-t 
gé de 1(^55 Ta préfentée. 

Nous avons feulement â montrer 
fômpiairemeat que les Jéfuites feuls 
ont été intéreffés à exciter, à entretenir 
& animer les tfoublej qui agitent PE-t 
glifb depuis la naiffance de Ipi Bulle , 
& que par cette conduite ils fe font 
propofés plufieurs avantages. 
^ i^. La Bulle à la main, laquelle 
îls veulent qu'on entende à la Lettrp » 
toalgfé ce qije Iç^ Çivê^ues ?çcej>t^ 



<Mit fait en 1714 &en 1710 pour meCi 
tre à couvert la doftrîne de o. AuguÀ 
tin Scies vérités les plus précieufes que 
cette Bulle leur fembloit ébranler , & 
malgré ce que les Papes Innocent XIII» 
Benoît XIII, Benoît XIV, ont pro- 
noncé à ce fujet ; les Jéfuites cherchent 
à établir par -tout le Molinifme avec 
toutes fesbranches : ils accufent de Jaa- 
fénifine ou de Quefnellifme des Au^ 
teurs reconnus itiême à Rome pour 
être très-Catholiques. L'afiàire du P. 
Bertî en eft une preuve démonftra- 
tîve (a). Dans quel dépériflement » 
par leurs manœuvres , la faine doârîne 
ne fe trouve-t-elle pas aâuellement 
fiir-tout en France ? La Théologie 
Molînîenne r«gne depuis long tems 
dans les Ecoles & dans les Sémi« 
naires. 

2®. Les Jéfiiîtes qui veulent être 
maîtres par tout , fe font fervis du 
Janfénifme & du Quefnellifme pour 
vexer une multitude de perfbnnes des 
plus fçavantes & des plus propres à 
édifier. JDepuis quarante-fept ans qu'îU 
ont obtenu la Bulle , quels renverfê- 
mens n^ont-ils pas caufés ipécialement 

( «) Voyez fur cette aflfàîrc les trois zd4 
étions aux Nouvelles Eccléfiafiiques. 
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fh "Fraltee ? renverfemètts dans led 
corps Eccléfia/liques » renverfemens 
dans les Corps Laïcs, renverfemens 
dans prefque toute la Magiûrature du 
Royaiune* renverfemens dans les Uni- 
verfités &dans les Séminaires , ren-^ 
verfemens dans les Collèges 8c dans 
les Ecoles , renverfemens dans le«' 
Etades> dans les régies & les maxi- 
mes f dans le^loix les plus facrées^ 
dans la foi > dans les mœurs » dépérifle- 

I m ent & confufion unîverfelle dans pref^ 
que toutes les portions de TEglife 5c 
dePEtat? 

. Il fiiudroît des volumes pour expo- 
fer le détail de tant d^injuftices & de 
ravages, qui font d^ailleurs connu* 
puifque les faits fe font paffés fous nos 
yeux. Les déplacemens , les exils , les 
banriiflemens » les prifons , la priva- 
tion des Sacremens & même de la fé- 
pulture Eccléfiaflîque , les voies de 
fait les plus atroces , tout a été mis en 
ufage de la part des Jéfuites, pour 

I établir leur Société fur les ruines da 
tout bien. 

Touché de la grandeur & de Pé- 
tendue de ces maux , le Roi a jugé 
à propos de renouveller par fes der- 
nières Déclarations la loi du filence 
itnpoie depuis tant d'années fur des. 

I ^ymtlU. F. 



inatitrei » iui ne peuvent être agîtee^ 
fans nuire égalemerriau Bien de la^Re^»^ 
ligipn & de l'Etat.. 

Les Eccléfiafticiues «pœ fcs JéfmteSi 
ont formés & cjuHls gouvernent, ne & 
font^evés contre cette Loi qu'avec 
la révolte la plus matcpiée- Que Fin- . 
-crédulité faffe de jour en put despro- 

fîès étonnans par la néj^gence des 
^âfteors & par l'incapacité de ceux 
qu'on place aujourd'hui dans le Mt- 
niftère; Qu'un Berruycr attaque ou- 
vertement les Myftéres de la Trinité 
& de ^Incarnation, tout cela les tou- 
ché peu , pourvu qu'on feflfe figner » 
«ftêmc à des Religieufes qui ne fça- 
vent pas le Latin , que cinq Propofife- 
rions fe trouvent dans un gros in-folio 
écrit en Latin» âcqufoa exige de tou9 
les FHéks la foi implicite de vérités 
indéterndnées.^eWe efk dans la réalité 
aux yeux de ces hommes pal&onnés le 
iymbode abrégé de la foi», fins lequel 
on ^ décbxé ipfo fa^o f hérétiqwe 8c 
privé des Sacremens* Il y a plus dt 
cent 'ans qu'on exige pour les Ordres^ 
pour les Bénéfices , pour les pouvoirs 
ic même pour des penfions k fîgna« 
ture du Formulaire. Un grand Sei- 
gneur demandoit il y a quelque tems à 
une perfonne en placera uniiécle n*^^ 



•dt pas fiiiEfànt pour cette Cigasitixtsk 
& s'il falloit qu'elle fubfîftât jiifqu'i 
la fin du aïonde. - 

Quoique les Jéi!Uîtes montrent un 
acharnement fi étrange à faire croire 

3ue le Pape eft infaillible fur les fiiits, 
ans le fond cependant ils ne tiennent 
pas plus à ce nouvel article de foi« 
qu'aux vérités les plus importantes 
de la Religion k aux maximes les 
plus^ pures de la morale : ils n'y font 
attachés qu'autant qu'ils y trouvent 
L'intérêtde la Société. 
. En efièt du tems des Congrégations 
^e AuxiUis » le Pape Clemeut V H ï 
reconnoiffant que la doârine de Sain( 
Auguftin étoit celle de l'EgliTe Ro- 
maine 9 voulut que la cUfpute fe ré- 
duisit à examiner fi ce que Moilna en^ 
ielgnoit étoit conforme à la doârine 
de 5, Auguftin. Alors ces Pères s'é- 
crierent que c'étolt-Ià une queftion dô 
Êiit fur laquelle le Ps^pe n'étolt pas in- 
l^illible f ic ils allèrent jufqu'à mena^ 
cer Clément VIII > s'il alloit en avant, 
de porter cette afBrire au Tribunal de 
rEglife (a). Quand Clément VIII fat 
ïnort, ils fe hâtèrent de présenter à 

(a ) Voyez Thlfiolre du P. Serry , L. %i 

ieh.*4 ^^. 

Fij 
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Paul V Uftè Supplique qui avoîtuhS 
quement pour but , de prouver quô 
dans toute cette CQntroverfe il n*étoit 
queftion que d'un fait , qui ne pou- 
voît faire la matière d'une définition 
de foi. Quamobrerriy y difoient-lls , 
faUiy quod aiunt humant y quétJHo judi^ 
eatuff quajkbfidei definitionem caderc 
nullo modo fotefi. (à). 

Au commeneement du fiécle pré-* 
fent, lorfque Clément XI eut con-* 
damné comme Idqlâtrles les cérémo-» 
nies Chînoife^» les Jéfiiites eureht re- 
cours à la diftlnâipn du fait Se du 
droit. Ils vpuloient bien convenir que 
l'idolâtrie eft condamnable. Voilà le 
droit. Mais, fçavoîr fi telles & telles 
pratiques font idolâtres, ç'eft, difbient-; 
ils une queftion de fait. En bons Janfé^ 
nifles de /^ Chine ^ ils prétendoîent que 
quand ces faits paroîtroiem eonfians 
du fairtt Siège , ih ne leur fint pas 
confiant k eux-mêmes ^ & quau con-r 
traire il leur efi evid^ent^ oh du moins 

(a) Voyex cette (bpplîquc en entier dans 
le P. Serry , L. 4 , çap. 1 , fiir quoi ce Sça-? 
vant Théologien fait la réflexion fiiivante 5 
Sîupenda fahè Tes , atque hifce prafeTtint 
îemporibus ohfixvanda , yhi de indejicienti 
faâli Janfeniani definitione adeà contçntmi 




plufptàhaiU qi^on s'cfi trompé, & ^uè 
h jugement de ces fines défaits n'efi 
pas "même du ref$rt ni de La compé^ 
tence du faim Siège. Ces Pères , ajou- 
tent Meffieurs des Alîffions étrangères, 
ne éprennent pas garde encore qu'ils 
font ici quelque chofi de bien \ 
ce quHls reprochent aux JanJ 
tar du moins ceux-ci en refuj 
toumijfion intérieure par rapport au fait 
de Janfiniusy ont toujours promis le fi-- • 
Unce reJpeSueuxi au lieu que les //- 
Jiiites ne veulent accorder ni la fiu-* 
fnijfion intérieure , ni le filence rejpec-- 
tuéux {a)k 

Aînfi les Jéfuîtes ont tout à la foîd 
deux doéh'ines diamétralement con^ 
traîres Pune à l'autre. L'Eglife & mê- 
me le Pape font infaillibles fur les 
faits j ou ne le font pas, félon que cela 
convient à ces Pères. Le Pape eft in- 
faillible fur les faits , quand il s'agit 
d'attribuer à Janfénius cinq Propofi-^ 
tions que tout le monde condamne danâ 
le iens qu'elles préfentent à l'efprit, 
ou de dire que ces Propositions ont 
^té condamnées dans le fins du Jan-\ 

ia) MM. des Miffions étrangères dans 
V addition à leur huitième Mémoire qui fut 
jBlïyoyé àRomc vers Pâques de l'année i t©^» 

' F iij 



finius f termes knyftérîeux que , depuis 
plus de cent ans on n*a iamaîs voulu 
expliquer» & même oneft alors obli- 
gé de croire cette infaillibilité comme 
un article de foi. Mais le Pape & TE- 

Êlife même ne font pas inÊtUUbles ^ 
)rfqu*on veut faire dépendre la dé- 
^ifton fur le Molinifine de la compa- 
raifon de ce que Molina a avancé avec 
te qu'a enfeigné conftamment Saint 
Auguftin f dont la doétrine eft ceUè 
de r£glif^ , ^omme plufîeurs Papea 
l'ont déclaré. Ceft4à, félon les Jéfuî- 
tes f utie queftion de fait qui ne peut 
en aucune forte devenir Tobjet d'uM 
définition de foi. Il en eft de même 
des décifîons fur le £ulte des Chinois 
8c fur les fùperftitions du Malab«v 
C'eft une pure queftion de fait de fça«* 
Voir fi telles 8c telles pratiques font 
idolâtres ou fuperftltieufès. LesPape^ 
ont à la vérité prononcé qu'elles le 
font» après bien des informations & par 
des jugemefts contradiétoires. Mais fi 
f ela a paru conftant au faint Siège > il 
èft évident ou du moins probable auK 
Jéfiutes qu'on J*eft trompé , & ils font 
bien déterminés à aller toujours leur 
chemin malgré ce« décifipns muitx-* 
filées. 

' ?oiir peu qu'on réâéchlfle fur la CQ90 
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iuke 6c la doârlne (Le ces hommef 
Buffi verfatiles que leur grâce Môli* 
nienne , on fe demande à foi - même , 
fi <ians le fond ik croyent quelque 
cKofe ,.puUqu'Us <:hangent jde do:Ç- 
trine fuivant les lieux Se les tems^ 
&. toujours félon les intérêts de la So- 
ciété, 

VIII. Quand les Jéfuites virent que 
les Papes envoyoient dans les Inde? 
43rieiuales des Vicaires i\jpolloUques 
|>eur gouverner les Eglifes, ik eurent 
recours à toutes fortes dMndignes 
iODyen«, dont le Secrétaire de la rro- 
^«gunde fit Vexfoié à Innocent XI 
^ns un Ecrit qui ayoit pour titre .: 
Mtat -de ia Religion Chrétimm dans 
,t^t U monde ka). 

Un ^e ces moyens fut de traiter ces 

.homines Apoûoliques de Janféniftes* 

^& -ils ont depuis continué â noircir 

MM. (^s Miifions étrangères par cette 

î^ccu&tion. 

: M^isinal^é cesacçufatîons vaguef , 
le« Vicaires Apottoliq^es accompu- 
içnéiî de îélés Ouvriers Teûx)îent dans 
ks Millions ; ce qui gênoit^ les^ Je- 
jfoîtes* -qui ïie ATouloient avoir ni de 

: ( « ) Voyez cet Ecrit dans la Morale Pra-î 
ilîguc,T.j,ct.i3^ 
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tftfnolns » ni encore moins de Jugesï 
D'ailleurs plufieurs de ces Miffion- 
Maires étant Ultrariiontains , étoient 
difpofés à figner le Formulaire & a 
accepter toutes les Bulles des Papes. 
Comment donc s*y prendre pour s'en 
débarraffer ? Les Jéfuîtes font féconds 
en reflburces , & ils en ont trouvé une 
vraiment diabolique : c'eft celle de ce 
qu'on appelle le Piao. Ils l'inventè- 
rent dans le tems qu'ils firent conduire 
le Cardinal de Tounion prifonnîer à 
Macao. 

Comme ils avoîent tout crédit fiir 
l'Empereur de la Chine qui étoit alors 
fur le Thrône , ils l'engagèrent à don- 
ner le 17 Septembre ijo6 (a) un Edit, 
portant que ceux d'* entre les Euro^ 
féens qui auront le Fiao ^ tant ^ieux 
four eux; mais que ceux qui ne Vaw- 
font pas y doivent être renvoyés far Ut 
Préfets Généraux ou par les Vice-Rois} 
Que ceux qui arriveront d^ Europe à la 
' usine f feront fans déjlai envoyés à la 
Court oH Von déteriàinera fi on leur 
donnera une Patente ou non. Or le Pia^r 

(i) Voyez cet Edît dans les Anecdote^ 
fur les affaires de la Chine , T. 2 , p. lî^ , Bc 
'dans le fcptiéme Mémoire de MM. des Mifi 
£oAs ctrangcres, . . 
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'i»c àtvdit être accordé qu'à Ceux quî 
s'engageroîentà défendre le culte Chi- 
nois & à fe conformer aux fentimens 
des Jéfuites , qui fe firent charger 
d'envoyer l'Edît à tous ceux qu'il re- 
gvdoît; & ils le firent volontiers .& 
promptement. 

, Mais voyant que l'Edît obtenu par 
leurs intrigues n'étoît pas rîgoureufe- 
inent obfervé , & qu'il y avoit dans 
ies Provinces des Mandarins qui n'exî-» 
geoient pas des MifGonnaires le Piaû» 
ils préfenterent au mois de Juin 1708 
une Requête, où ils demandèrent que; 
l*Edîtfût enregiftré aufoUverainTrîbu- 
Sial du Lipou>& qu'on en ordonnât Pex/-- 
cution entière dans tout l'Empire. Leur 
horrible Requête fut inférée dans le 
:nouvel Edit (a) qu'on leur accorda. 
On y lit que par ce moyen , de Ten- 
regîftrement, tous les étrangers (lesi 
Mîffionnaîres) feront ahtmés dans les 
hienfaits infinis de P Empereurtfembla-- 
klcs à ceux du Ciel & de la Terre ^ 
^gui produifent & perfe^ionnent toutes, 
çhojes. 

( fl ) Voyez ce nouvel Edit & les notes du 
Cardinal de Tournon fur ce fujet dans les 
Anecdotes (ùr les affaires de la Chine, T.2f 
p. 345 & (ùi vantes, & à la fin du neuvlémi^ 
flémojire d€ MM, des MîSiôosétrangetesf. 

Ex 



Par cet exécrable moyen ces rere* 
vinrent à bout de fe défaire de toui 
les autres Mîffionnaires qui les încom- 
modoîent. Ecoutons les plaintes qud 
MM. des Miflions étrangères en por- 
tèrent i Clément XI dans leur Lettre 
du lo Février 1710. « Chaque ^our 
a» Votre Sainteté va voir arriver a U9 
» pieds dMUuftres Compagnons des 
M) foufïrances de cet incomjparable Car* 
9» dînai (,a). Nous en voyons ndus-mê^ 
é» mes quelques-uns arriver chez novs» 
9» Les autres font répandus fur la face 
K» de la terre , difpenés parmi les Na-* 
» tions. Les Jéfuites jouiflent en paix 
B» de ce fpeâacle. Ils s'applaudiflent 
-^ d'avoir réuffi; ils difent par une eC- 
» pèce dedérifion, que toute l'Eglîfa 
w» de la Chine eft maintenant dans leuî 
9» fentîment. Il feroit difficile que là 
3i chofe ne fût pas aînfi , après qu'îU 
» ont fait chaflTer ceux qui étoient pont 
s» le parti de là vérité. » 

Mais auflî par ces crimes multipliéi^t 
Ss ont mérité ^ue Dieu les abandon^ 
nât à des excès monftrueux peints danii 
)a Lettre que f E\êqu^ de Mankin 4 

(a)CcsMcflîeur8 ne fqzyoîent pasaloif 
•la mort violente de ce Cttdkal càuiîc jfTt^ 
teJéfttîjCfc 



à Benoit XIT; Se dont nous avons dé« 
ja parlé aiiteurs. C'étok à î-entïetîen 
de ces Miffions édifiantes qu'étbit déf^ 
tiné k*rev6niidii Prieuré de Davront 
dont 4e6 Jéfuîte« île Paris tiennent 
d*être déjxmîHés , après une kmgue 
lrf[ïfp«40h , jJttr vLh Arrêt du Corileîl 
dfîBfât, leqtttel fait autartt nJ'^honneur i 
rintégrlté'^ des luges , qu^l ^ufe iû 
iàtisfaâion au Public. 

Ar t I c le XXXIL 

%a récapitulation de Phifiorique de la 

Société frouve que les Jéjuites ne font 
' ; fSs reçus -Ht dtok , fpecialeinent en 

Ifp^rWef ni même dans Bien d^autret 
. : endroits 1 & que p^ar la manière dont 
1 "ilsfe font comportés , ils ne font pat 

toÛruhUs^ quand mente ils firoitnt 

vilitifihUment ¥éçus. 

-En ppéfefltant 4iAe e^éce d'hîftoîre 
géiiérale de la Société depuis fes corn*- 
teencemens jusqu'à nos jours, pour rtt 
|$i j>as interrompre , nous avons été 
conâtiits à mêler les faits qui concer* 
«nôrtt ia réception des Jéfuites ave^ 
Sçeicc "^ découYreftt 1^ forfaits dottt 
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Ils fe foftt rendus coufableîs dans tôâ| 
tes les parties du monde» & qui ont 
excité contre eux Tindignation publi- 
que. La récapitulation que nous allons 
faire de l'hiftorique , éft deftinée à re- 
mettre les faits lès plus remarquable^ 
chacun dans la claflTe qui lui convient 
& aies repréfenter fommaifement foua 
les yeux du Leâeur«>afin de rempli^ 
ce qui eft annoncé dans le titre. 

Section Première* 

■Ij€S Jéfuites ne font pas reçus de droit 
. ' iM France. ^, 

Il eft de Tordre public qu'il ne Ce 

fuîfle former dans un Etat aucun éta- 
lifTement) aucune affociation, aucun 
Corps f uns Tautorifatlon de TEtaC 
même. Cette autorifation fé procure 
par l'exécution de ce que les Loix, dq 
l'Etat prefcrivent à ce fujet. Par exem- 
ple , on voit fuivantPhiftorîque de l'é» 
tabliflement projette tout récemment 
par les Jéfuites a Macaraïbo & qui n9 
leur a pas réuffi, qu^en Eipagne la 
grâce de pouvoir former un ^tablifïè* 
ment, eft d'abord demandée au Trî-« 
. I^Uiaial Souverain â qui l'affaire dgif^ 



?ffe poftfo, &que s'il y cftagrll, lé 

Roi l'autorifet ou le rejette » fuivant 
qu'il le juge à propos^ 

Dans les Pays-Bas, comme en Fran-» 
ce , les Lettres-Patentes du Souverain» 
lorfqu'il lui plaît d'accqrder la grâce «^ 
précèdent; ces Lettres -Patentes ibnt 
cnfuite préfentées aux Parlemens : la 
préfêntation qui en eÛ: faite n'eft pas. 
une formalité purement de ftyle. On 
examine à ces Tribunaux quelle quai' 
lité prennent ceux qui demandent Ten-*; 
térinemetlt de la grâce , ce qu'ils fontif 
<e qui les caraâerirera j fous quelles 
Loix ils entendent vivre, & quels ré-; 
glemens ils obferveront ; fi ce Corps^ 
qui va être formé ne préjudicicra et^ 
'rien au bien public oui celui des aur 
très Corps déjà établis. Eft-il queftiom 
de recevoir un Corps Eccléfiaftîque î 
Alors onentenc) TEvêque dulîeu,ottfe 
doit faire l'établiflemént,la Ville, lesT 
Curés, les autres Ordres^-&c.Tous ceitx 
qvi croyent avoir quelqu'întérêt dant 
Féreâionde ce nouyeàuCorps,ont droit 
de demander â être entendus ; & s'iU 
fc trouvent WeflTés en quelque chofèif 
de former oppofition, même après l'en^ 
fegîftrement On comprend quç pour, 
que le Parlement iaffe toutes ces opé--. 
^Uqiis préalablejs à la r^çpjioa^ Sf 



élceflaîrcs au bien pwMîc, îf fattt qtfêi 
les Juges aient une pleicïeHberté dana 
rexamen & dans le jugement, Scqu^on 
A'extorque pas d^eux leur autorifation 
par des coups d'autorité. 

Les Jéfuites ont trouvé ces Loîxea 
vigueur dans le Rôyailme lorfqu'îls 
«*y -font préfentés. Loin qu'on y àk 
donné atteinte depuis , les Edits de 
i€66 & de 1749 , n'ont fait que ie$ 
eonfirmer & les développer de plus en 
plus. Elles font telles que même une 
Congrégation déjà rfeçue ne peut for* 
ïher un nouvel établîffement.unetiott^ 
felie colonie, dans aucun autre endroit 
éa Royaume, fans de nouvelles Let* 
très -Patentes enregîfttées au Parle-»* 
«dent avec les mêmes formalités ^{fen-^ 
tiettes (a). En appliquant ces prîncî- 

(tf) Voyez fiircè point FcYrct,XiV.»i 
Hi. ï. il le traite aVec étendue. 
^ louîs XIV, dans l'Edit dn mofc ie Dë-i 
ifenibre j66é\ s'éftt>liqUe ea ces tertn^r 
j> Les R ois nps Prédécefleurs . • . . • ont Mt. 
» défenlès par dîverfts Ordonnances de faire 
9> aucun établlïïêment de cette nature ( de 
» Maifojns Régulières & Communautés) fens 
9> Lettres-Patentes enregifirêcs ennosCourji' 
»> de Parlement*» ' 

\'\/L%iit reftotilnBll'ç ces aificfennes Ordoh*^ 
Élocts 4 ^^:0iéoi«« ,^ue pout £à;>|<t4«'âf 



éê« glnlfaux à la réception ies 34^ 
luîtes, confidéroiisféparémentlef deux 
époques de leur établifTement 8c de 
leur rétabliiTement en France. 

première Epoque qui efi celle de Véta^ 
blijfement des Jéfuites en France. 



A la irecommaiidation du Ca^dînaf 
lie Lorraine » auprès duquel le Fa-« 
triarche Ignace s'ëtoit înfmuéf les Jé« 
élites o1>tmr€nt du Roi Henri II des 
Lettrès-^tente^ dès 1550 ça). Mais 
lofqu'elles furent préfenéf es au Parler 
ment , les Gens du Roi donnèrent 

l'etireglftreitient^ on aura rapprobation i4 
l*Evcque, Tavis des ViUcs , des Curés , dei 
Supérieurs des anciennes Mai(biss Reli^' 
gieuiês. 

JL'Edïtdu nioîs d'Août i74P» ajoute ra^-î 
vis des Jugés/Royaux ^ des Admînîftrateur* 
desHépîtaûx, &c. ordonne qute le Procu-;: 
rcur Général donnera fes conclufions, tSi 
0ue le Parlettient flatuera ce qu^il appar«! 
tiendra (Ur les oppofidons , même fur tellec 
gui (broient fàittst après Tenregifirement» 

On trouve ces deux Edîts dans la Jinr(/V 
pruéknce Canonique de h Combe ^fU^i f ^ 
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lews ctnclufionr par écrit raîfinniei^ 
four empêcher P entérinement & vérifia 
cation f au moins en tout événement pour 
Jiipplier la Coût faire Remontrances an 
Roi À ce que fautorifation défaites 
Lettres ne pafsât* 

Voyant que les conclufîôns leur 
Ctoient défavorables , les Jéfuites eu- 
rent Padrefle de fe les faire remettre 
contre toutes les règles , & ils obtîn- 
i'ent des Lettres dé juifioil» portant de 
nouveaux ordres d'enregîftrer les Let-» 
très -Patentes, avec défenfe de faire 
des Remontrances. Voilà donc la li- 
berté du Parlement entamée dès ce pre- 
mier moment par le crédit énorme de 
ces Pères. Us emploient la fuperche- 
rie, les artifices & la violence» pour 
lempêcher les Magîftrats de faire con- 
noître au Souverain combien ce nouvel 
Ordre étoit préjudiciable au bien public. 
Le difcours plein de vigueur que M. 
Seguier Avocat Général fit au Parle- 
ment le 25 Janvier 1552 > concerté 
avec les autres Avocats Généraux 8c 
ijpécialement avec le Procureur Géné- 
ral M. Bruflart , appelle le Caton de 
/on fiécle f contient les plaintes les plus 
juftes de la conduite fi irréguliere 
Iju'on avoit tenue; &, malgré les Lét- 
tfe^A^ juffign^ ks Gea$ du Roi fçr^^ 
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Meretît à requérir que Remotitraticii^ 
fujfent fait€s au Roi. Pour fe confor-» 
mer à ce que prefcrlvoîent les Ordon- 
nances du Royaume, & pour dégoûter 
les Jéfuites qui follicitoîent toujours 
vivement, le Parlement ordonna en 
1552 & en 1554', qu'avant de pat 
fer outre , les Bulles des Jéfuites 8c 
les Lettres-Patentes qu'ils avoîent ob- 
tenues , feroient communiquées â TE- 
vêque de Paris & à la Faculté de Théo- 
logie, qui donneroient leurs avis. 

l^ous avons rapporté (^) en entier 
«es avis, & on a remarqué qu'ils at- 
taquoient l'Inftitut en lui- même, & 
qu'ils montroient par l'examen ded 
pièces, qu'il ne de voit être tûleré y ni 
T€çu en la Religion, Chrétienne ^ qu'au 
premier afpeft on reconnut qu'il àt- 
taquoit toute autorité , tant Eccléfiaî?- 
tique que Temporelle, tous ks Ordres 
Religieux y les Univerfités ; qu'il étoit 
à la charge du peuple. Et même la 
Faculté de Théologie perçant dans, 
l'avenir, porta ce jugement que les 
Gens du Roi dans leurs Difcours an 
Parlement ont plufieurs fois préfenté 
comme une vraie Prophétie^ 

II. 
* Frappés par tant de coups fi terrîj 
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Wes f les Jéfuîtes laîfferent clormîf 
pendant quelques années leurs préten- 
tions. Mais ils les renouvellerent en 
1559 & 1550, fe voyant foutcnus par 
les Guifes qui dominoient à la Cour 
& qui enfuite figurèrent tant dans la 
Ligue (a). Ces Pères eurent le crédit 
de faire comme pleuvoir coup fur coup 
les ordres de la Cour, des Lettres de 
Cachet t des Lettres - Patentes , det 
Lettres de la Reînc-Mere Catherine 
de Medicis , des Lettres de créance 
données à des Gentishommes chargés 
d^aller porter les ordres les plus pré- 
cis , pour enjoindre au Parlement quMl 
eût à procéder à Penregiftrcment dm 
leur Inftitut. Gomme le Parlement, 
malgré ces ordres réitérés , ne croyoit 
pas pouvoir accorder l*enregîftrement, 
les derniers ordres portoient que les 
Jéfuîtes confentoient qu'on mît des 
limitations & reflri^ions à leur récep- 
tion. Celles qu'Us propofoient étoient 
captieufes. L^Evêque de Paris trompé 

Î>ar ces hommes féduîfàns Se prefTé paï 
a Cour , confentit enfin à leur récep^ 
tîon, mais à des conditions qui pi- 
roiflbîent renverfer de fond en comble 
J'Inftîtut en lui-même. Les Gen« d« 

Î^^ArtjtçlçlV, 
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Kôi crureftt auffi pourolr fe proeef 

dans cette occafion : mais ce fut en 
ftiarquant exprefTément que c'étoit 
fauf, ok en après ils fi trouveront ionir» 
mageables ou préjudiciables aux droits 
& privilèges EccUfiaftiquest de reaue^ 
tir y être pourvu y expremons que aan« 
la i!uite les Gens du Roi eux*mémes 
ont fait remarquer au Parlement avoir 
été mîfes exprès pour laiflër k liber-^ 
té de renvoyer les léiuites • s^ils fç 
trouvoient être dimmageables oupré-^ 
judiciables. 

Enfin fatirué par de nouveaux or- 
dres accumulés » le Parlement par fbn 
Arrêt du 2ir Février i$6if renvoya 
les Jéfuites à fe pourvoir p fi bon leur 
fimèioitt au Concile général ou jiffenv* 
èUé prochaine qui fi feroit en PEglifi^ 

Ils fe pourvurent en effet à l'Àflèm^ 
fclée de Foifiy qui & tint cette année» 
te par leurs menées ils y obtinrent 
Pafte que nous avons rapporté en fon 
iku> & auquel depuis on les a rap^ 
pelles fî fouvent» parce qu'^n leur im« 
pofâ des conditions qu'ils n'ont ja- 
mais remplies. Après bien des intrl- 
ffue« ils y furent reçus par firme de 
Société & de Collège^ & non de Reli^ 
gion nouvellement infiituée % iç auji 
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^hargif dottt noua parlerons dan«* uà 
moment. 

Munis de cet âÔe, Us préfenterent 
leur Requête au Parlement qui , après 
avoir été encore un mois à la répondre* 
tant il trouvoit qu'on ne devoit guéres 
compter fur leurs promeffes » ordonna 
par r Arrêt du 13 Février i^(J2, que 
l'aae de técepthn fait à l'Aflemblée 
tenue à Poiffy , feroit enregiflré an 
Greffe de la Cour , aux charges néan- 
moins & c^nditiçns contenues audit 
aâe. 

Peu d^années après en 1 5(Î4 & 15^9, 
des Ayocats de grand nom , parlant 
au Parlement, firent remîirquer i®.(^) 
Qu^à l'Aflemblée de Poiffy les Jéfiû- 
les voyant que la plupart des Prélats 
«le leur étoîenç pas favorables, avoient 
obtenu du Préfideiit qu'ils avoient 
gagné , que leur Requête ne fût pas 
rapportée en pleine affemblée , & que 
tout fe pafsât feulement entre le Pré- 
fident & le Rapporteur ; qu'ainfi ce 
li'étôit pas un Aélexle 1* Affemblée qui 
n'avoit pas même délibéré fur cet ob- 
jet. C*eft ce que Pafquier fut chargé 
de dire au nom de TUniverfîté pour 
,. gui il plaidoit. 
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• a*. Que l'Arrêt du Parlement quï 
fenregiftroit FAfte de Poifly, n'avoît 
pas été rendu les Chambres aJfemhUer, 
comme Favoit été celui par lequel les 
Jéfuites avoîent été renvoyés à la pro- 
chaine afTemblée » quoique les mêmes 
Juges qui avoient concouru à FArrêt 
du 22 Février i5tfi , eiHTent du être 
auffi convoqués pour rendre celui dii 
13 Février 1^62 y que d'ailleurs celui-- 
ci étoit un Cmple Arrêt fur Requête,» 
ians que TEvêque de Paris , fbn Clér-? 
gé, rUniverfité, la Faculté deThéo^ 
logie & autrçs Fartiçs euflfejit; été ^m 
tendues, 

I I L 
Maïs fuppofons que ce qui a été fait 
dans cette oecafion , foitàl'Aflemblée 
de Poifly , foit au Parlement , Ta été 
régulièrement & libreinent f & que 
l'intrigue , la fupercherie , les recom* 
mandations » une efpece de lallîtuda 
d'avoir eu à réfifter a tant de Lettre» 
de juffion multipliées pendant plus de 
dix ans > n'y ont eu aucune part : Ne 
confidérons l'Afte de Poifly & l'Ar- 
rêt du Parlement qu'en eux* mêmes; 
L'Arrêt fe contente de faire mention 
de 1^ déclaration ou promefle que les 
Jéfuites avoient faîte, & de rappeller 
fojBunaîrement Us charges &. c^ndH 
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thnf contenues dans fAfte dePôîffy; 
Il eft donc néceflaire de rapporter de 
nouveau ce que contient cet afte u 
important. ^ .. ,. 

• L'Aflemblée y eft-il dit, ... t 
^ reçu 8c reçoit, approuvé & approuve 
••ladite Société & Compagnie p« 
0» forme de Société & de Collège , & 
9* non de Religion nouvellement mfc 
•» tituée , à la charge qu'ils feront te- 
•• nus prendre autre titre que de So- 
wciété de Jefus, ou de Jéfuites^ & 
^ que fur icelle dite Société ou Col- 
•• lége , r Evêque Diocéfain aura toute 
•> fuperintendance, jurifdiâion & cop- 
w> reaion de chaffer & ôter de ladite 
>» Compagnie les forfaiteurs & mal 
^ vivans. >I'entreprendront les Frères 
» d'icelle Compagnie, & ne feront ne 
9» en fpirituel, ne en temporel aucune 
#> chofe au préjudice des Evêques , 
m Chapitres , Curés , Paroiflès & Unfc» 
t^verfit^s, ne des autres Religions; 
»»ain$ feront t^nus de fe conformer 
?» entièrement à ladite difpofition du 
f» droit commun, fans qu*ils aient droit 
» ne jurifdiftion aucune, & renonçant 
p» au préalable & par après à tous privî- 
» léges portés par leurs Bulles aux cha» 
^ fes fufd. contraires. Autruncnt àfaute 
m de cefaiUt 9H que pfiwr Vadvmr ilt 



ikift ohiennmt i^autrts.% Us préfintei 
Vi demeureront nulles & de nul effet O^, 
»> vertu"}, fauf le droit de ladite aflem-» 
» blée & Pautruî en toute chofe. 

Les mêmes charges & conditionr 
leur ont auffi été impofées quoique 
plus fommaîrement en irfo3 , par FE- 
dit de leur rappel > comme nous l€ 
verrons en fon lieu. 
I V. 

Il eft donc vîfible que ce n'eft pa# 
3yi proprement une réception. L'éta-i 
bliffèment des Jéfuîtcs en ce Royau- 
me fut jugé d'abord fi pernicieux C^), 
que, comme le Parlement le dît dani 
i^s Remontrances de id^oj , ce fut 
avec tant de claufes & de reJfriÛionsp 
que sHls eujfent €tépre£/s de les obj'er^ 
vert il efi vraifemhlablé , quHls eujfeni 
bientôt changé de demeure : d'où le 
Parlement conclut qu^iîs ViOntetéreçuT. 

que PAR PROVISION. 

. En efFet PAfte de Poifly porte ex* 
preffément que les Jéfuites ne fontpaf 
reçus par forme de Religion. D'où M, 
du Mefnil , parlant au Parlement en 
15^4 ( ^) , tiroît cette conféquence^ 
que leur Ordre , Règle & Profejfwn » 
fnjemble la nouvelle infiitntion de leut 

(a) Art. xy. . 

(iJAruv, 
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WeSie eu Religion, n^ ont iti tèçuèl Wt 
'approuvées par les Cours & Eglife dc^ 
France , ne Efihole, ne Vnivtrpti d'i^ 
celles au rontraire font rejettes & ex^ 
élus d*y pouvoir tenir Convent , admi" 
mfiration EcclefiaJHquc ou difciplin^ 
Conventuelle & Régulieft. 

M. Marîon» autre Avocat Général, 
jBffuroît dans ion dîfcours de itfp/C^)^ 
que Uur Ordre tfa jamais été approu^, 
pé en France. ' t 

Cela eft même fi confiant que non- i 
ieulement TUniverfité & les Curé* i 
âe Psu'îs £>utmrent en 15^4 que les! 
Jéfuîtes n'étoîent pas véritablement I 
reçus t maïs lès Jéfuîtes convinrent I 
çux- mêmes alors dans l*Ecrît qu'ils ' 
préfenterent à TUniverfité , qu'ils n*é» 
f oient pas reçus en France comme Re- 
ligieux Profès : Verkm ea pars nojhéi 
'Societatis in Galliis non efi recepta^ 
9c leur Avocat Verfbrîs déclara que 
celante toit pas demandé f^t les Jé- 
fuites (B). Ils fe bornoîent alors à d^- 
/niander la réception d*un Collège, ayant 
été 9 difoient-ils, reçus à roifly en 
jcette qualité. 

LlJnîverfité , les Curés dç Paras 8è 

les 
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les autres Parties qui intervinrent dantf 
la caufe fi célèbre ptaidéie en 15^4» 
j)rétendoîent que leur Religion étant 
réprouvée , ceux qui fer oient au Collège 
ne fourraient être que Se£lairesj qiCun 
Collège de Réguliers ne peut être tenn 
four licite ou recevaile^ dont VOrdrc 
& Frofejfion efl rejettée. 

Toutes ces Parties fi întéreffées dans 
TafFaire n'ayant pas été ouïes lors de 
l'Aae de Poîfly, F Avocat Généra! 
montra qu'elles avoîent droit de de- 
mander à être entendues, & que les 
<jens du Roi n'ayant confentî en 1 5^1 
•à lexu" réception ♦ quV» attendant Jfiu* 
lement ce que V-exécution pratique &, 
expérience découvriroit des promejfes 
que faijoient ceux de la Société ^ E T 
KON AUTREMENT, ils étoient ^» leur 
entier pour dire ce quHlsverroiént être 
pour le bien public. Ils le firent de forte, 
comme le remarque M. Marion dans 
fcn difcours de 1597» qu'i/x requirent 
par leurs concluions qù^ on leur fermât 
Ventrée non-feulement de VUniverJtté^ 
Tnais de tout cet Etat. 
V. ^ 

La réception des Jéfiiîtes uniquement 

- comme Collége,étoît donc le feul objet 

de la caufe qui fut portée au Parlement 

en i5<î4; il n'^toit aucunement quejR 
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tion de leur réception comme Reli- 
gion: cela avoit été expreffément re- 
jette & répudié , foit par TAfte de 
JPojfly , foit par le Parlement en 1 561 
(a). Les Gens du Roi requirent qu'on 
leur fermât /V»rr/? du Royaume. Mais 
TApointé qui fut prononcé , laifTa in- 
décis le point dont il s'agiflbit , c'eft- 
à-dire que leur réception uniquement 
comme Collège demeura en {ufpens. 
Par une prudence moyenne & impar^ 
faite 9 fi funefie k la France t dit en- 
.^ore M. Marion , le Parlement différa 
de leur clorre ou ouvrir la porte juf- 
qu'àce quHLy eut plus mûrement pen* 
fé. Et en 1 575 le Parlement , en fe prê- 
tant, après plufieurs Lettres-Patentes 
& Lettres cle juffion 1 pour donner aux 
Jéfuites un Collège à Bourges , dé- 
clara par fon Arrêt » le tout fans pré" 

(a) Nous appelions T Arrêt du Parlement 
rendu alors quelquefois, V Arrêt de i^6i, 
parce qu'il porte cette date , Tannée ne 
commençant alors qu'à Pâques, & quelque- 
fois r^rr^r de 1^61., fî Ton con/îdere l'an- 
née comme commençant au premier Jan- 
vier. Nous Tommes obligés de lui donner 
• de tems en t«ms cette dernière date , par- 
ce que TAde de Poîffy antérieur & confir- 
mé par TArrét du Parlement , efi daté du 
mois de Septembre i56i« 



judicf de V Appointé au Confiil de 
i$64. (a), C'eft-à-dire que leur ré- 
ception n'étoit toujours que par pro- 
vifion , 8c qu^elle reftoit en fufpens. 
Tel fut Fétat où ils demeurèrent jus- 
qu'au moment où ils furent chaflBs du 
Royaume en 1594. 

Cet état aflez fingulîer , où îls 
avoient été placés malgré eux en i Jtîr, 
montre jufqu'où le Clergé & le Parle- 
ment avoient cru devoir déférer aux 
înftances & aux ordres réitérés de la 
Cour. On avoit intention d'examiner 
de plus près ces nouveaux-venus , & de 
les renfermer dans un CoIlége,non pour 
y ouvrir des Ecoles publiques > mais» 
dit rUnîverfité (^) , pour y être inf- 
fruits par ceux de leur Maijon, C'eft 
auffi ce que le Sénat de Venife leur 
prefcrivit par fon Décret de 1591 # 
lorsqu'il leur fit défenfè de lire/finon 
entre eux-mêmes & aux leurs y & non 
aux autres (c). Us furent donc rejet- 
tés comme Jéfui tes > & on ne les re- 
çut qu'à condition qu'ils cefleroient 
de l'être. On les rejetta en la qualité 
qu'ils avoient , qu'Us firent femblant 

(tf). Article vi. 

( J ) Requête au Roî préfentée en 1724 j 
J). 145 & I48- 

(c) Art, XIV. P. 4o^« 
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jvôttrutt moment de déppfèr, & qu'ils 
risprirent biçatôt , & on ne Us reçut 
qu^en- tant qu'ils deviendroient ce 
qu'ils étoiçnt bien di^pcfés à ne pas 
devenir. 

VI. 
Ils ne furent pas long-tems à ma- 
nifefter leurs difpofitions touchant la 
condition exprefle de fe renfermei 
dans les bçrnes étroitejs que l'Aflem- 
blée de Poifly & le Parlement leur 
sivoient prefcrites. Il leur étoit or- 
donné de prendre autre titre que de 
Société de Jefus ou de Jéfuites > te 

}>our tromper les Evêques & le Par- 
ement ils l'avoiçnt promis. Cepen- 
dant trois années n^étoient pas encore 
écouléçs qu'ils avoient fait mettre fur 
Jeur Maifon cette Infcrîption ; Collège 
de la Société du nom dp Jefus (a) ^ 
8c qu'ils firent imprimer un Cate- 
(chiune compofé par un des leurs ^ qui 
y prenoit la qualité de Frère de la 
Société dn nom de Jefus , & ils ou- 
vrirent des pcoles publiques. 

Une éntreprîfe fi caraélérifée donna 
Jîeu aux démêlés qu'ils eurent avec 
ÏUniverfité en 15(^4, & dont nous 
(Sivons fait le détail. Ils furçnt ajournés 

fa) Art, V. 



à comparoître devant le Refletïr 8c 
les Députés de FUniyerfité. On leuf 
demanda à plufieùrs réprifes ce qu'iU 
étoient > s^ils étoîent Moines , Ré-* 
guliers ou Séculiers. Gette queftiort 
qui les obligeait à preftdre qualité , 
les încommodoit. Ils fie voulôient pa^ 
fc déclarer fi vite contre là Loi ex-- 

f trèfle que le Clergé & le Parlement 
eur avoient impofée , & cependant 
ils étoient fort jaloux de confèrver 
leur qualité de Jéfuites & dç Reli- 
gieux. Dans cet etobarras ils refufe- . 
rent de répondre autre chofè , finort 
qu^iis étoient tels que la Cour les?. 
-avOit dénommés. Taies quales. S'ils 
n'avoient pas d'autre qualité à prendre 
que celle de Taies qualesy ils n'é- 
toient donc reçus que tellement quelle^ 
fnent : c' eft ce qu'on remarqua dansf - 
le tems. Et dès-lors que devenoit leur 
réception ? Peut-on recevoir véritable»* 
ment un Corps , fins connoître cô 
qu'il eft & fans qu'il puifle fe dé- 
finir ? AuflS l'Avocat Général portant 
la parole dans la caufè de 1 5<J4 > trou- 
voit-il que les moyens que l'Uni- 
verfité propofoit pour prouver l'in-» 
capacité des Jéfuites à être reçus * 
étoknt fondés fur une perplexité inex^. 

G iij 



ftîcalle f jur une impojfihiliti & tt^ 
pugnance merveilleufi. 

Pour faire illufion, peu de jour^ 
après cet interrogatoire qui les avoît 
troublés , ils préfenterent à l'Unîver- 
fité un Ecrit où ils annonçoient qu'ils 
alloient expliquer avec clarté la forme 
de leur gouvernement. Ils ne fe 
croioient pas , y difbient-îls » dignes 
de pTofeJier un genre de vie fi faim & 
fi parfait que celui de Religieux & de 
Moines, ils n'étoient pas non plus 
Séculiers comme le font les autres 
Prêtres , puifqu'ils vivaient en Con- 
grégation & Société i fous certaines 
Loix & Confiitutions approuvées non 
feulement par les Papes 9 mais encore 
par les Rois de Francey^ par l'^f- 
femhlée Gallicane de Poijfy. Dans trn 
^ moment nous relèverons cette faufletê 
étrange, que leurs Loix & Conftî- 
tutions euflent été approuvées par 
rAfTembléedePoifly. 

"Mais qu^étoîent donc ces gens fi 
em.barrafTés à fè définir ? Nous r^avons% 
ajoutoît l'Ecrit , aucune Maifon de 
- Profes en France, Il ne peut être qUef 
tion des Prof es * qui , fans aucun 
doute y font Religieux. Mais cette por- 
tion de notre Société n^efi pas refue en 



Trance. Apres avoir répandu Jes Itf- 
jnieres fi abondantes fur leur état & " 
qualité , ils déclaroîent qu^ils n© pou- 
voient s'expliquer plus clairement. 

Le firent-ils avec plus, de clarté » 
lorfqu'en 1575 l'Unîverfité perfiftant 
à leur demander précifément ce qu^ils 
étoient» Réguliers ou Séculiers (a) $ 
ils répondirent qu'en France ils étoient 
Clercs Séculiers & en Italie Réguliers 
& Moines y Se enfin ils fe réduîfirent 
à dire qu'ils étoient Religieux fans 
être Moines l Ils donnèrent cette ex- 
plication, parceque dans une Aflem-» 
blée générale de l'Univerfité il avoir 
été conclu que s'ils continuoîent à ré^ 
fondre qu'ils étoient tels quels , on ne 
pouvoit les recevoir* Mais cette ré- 
ponfe qu'ils étoient Religieux fan» 
être Moines , ou Réguliers & Moine» 
en Italie & Séculiers en France étoît- 
elle en état de fatisfaire fur ce qu'ils 
font en effet ? Un même Corps , dont 
tous les membres épars çà & là font 
gouvernés par un même Chef & par 
les mêmes Loix, peut-il être tout à 
la fois Régulier & Séculier & changer 
de qualité fuîvant les lieux ? C'eft ce 
monftre que Pafquîer appeUoît jufte- 

^a) AlU VII» p»2l7r 

G îv 



tecnt Hermaphrodite. Auffi PUmvcf** 
fité , les Curés de Paris & même les 
Gens du Roi avoîent-îls raifon de 
conclure que les Jéfuites ayant été re- 
jettes comme Religion & comme Ré- 
guliers , ils ne pouvoient être reçus: 
comme Séculiers. Quant à la qualité 
de Seculiersy a laquelle ils s^ arrêtaient 
en 15^4, tels ne fe peuvent dire 9 te- 
plîquoit rUnîverfité appuyée en cela 
par les Gens du Roi ; car ce ferait 
contre leur vceu & profejfion ^ laquelle 
ils ne peuvent rejetter ou répuditryfans 
encourir Vapo(lafiey & leur vœu pre-^ 
mier les dijpenjera de toutes les decla;- 
rations poflérieures > quHls pourraient 
faire au contraire, 

y IL 

Y a-t-îl impudence femblable i 
celle de ces premiers. Pères fonda- 
teurs de la Société , qui dans un Ecrit 
fignifié en leur nom à PUniverCté» 
ofoient avancer que trois ans aupara- 
vant PAflèmblée de Poifly avoit ap- 
prouvé les Loîx & Conftitutîons de 
la Société ? Cette Aflemblée a-t-eUe 
jamais examiné , a-t-elle même vu leurs 
Conftîtutions ? Ils y avoient à la vérîr 
té préfenté, auflî-bien qu'au Parle- 
ment, quelques-unes des Bulles qûî 
^ leur accordoient des Privilèges ^ ea 
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tacliant cependant avec grand foin 
d^autres Bulles encore plus révoltan- 
tes, qu^ils avoient dès-lors obtenues & 
qu^ils ont depuis fait revivre. 

Mais à la première înfpeâîon de 
ces .Bulles, Se le Clergé & le Parle- 
ment exigèrent d'eux , qa^au preala- 
èU & par apr^f , ils renonçafïènt aux^ 
Privilèges qui y fonr contenus & qui 
font le fondement de leurs Conftitu- 
lions; car, difoit M. Servin en parlant 
au Parlement en ïtfri , leur Infiituf 
tfl plus fonde en privilèges qu^enreglesy 
qu'ils renonçaflent auSi à en obtenir 
d*autres femblables. L'Afle de Poifly 
& l'Arrêt du Parlement leur enjoi- 
gnirent expreffément de Je conformer 
entièrement a la difpojîtion du droite 
commun. 

Ils le promfrent , & dans fe temaf 
même qu'ils faifoient cette promefley 
îls foUicitoientSc obtinrent de PiçIV 
une nouvelle Bulle (a) qui leur ac- 
cordoît des privilèges deftruélifs des 
Univerfîtés , & qui exemptoit à per- 
pétuité la Société', tous fes membres^ 
tous fes biens , de toutes charges , dé-^ 
cîînes, fubventions ^ même dé celles;^ 

C«i) Art* V. Nous carions de cette BuUr 
imi la fixondc Partie^ 
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que les "Rots pourraient impojer pour /^ 
défenfe de la Patrie , & avec la men- 
tion exprejfe que perfonne n^ en fer oit 
exempt. Et cependant l'Afte de roifly 
porte en propres termes , que autre^ 
menti À faute de ce faire ^ ou que pour 
V advenir , ils en obtiennent d^autrer 
( Privilèges, ) les préfentes demeure^ 
ront nulles & de nul effet & vertu. 
Comme les autres conditions qui leur 
furent alors împofées , ont été renou- 
vellées par FEdit ou Lettres-Paten- 
tes de 1(^03; nous examinerons dans 
tin moment lorfque nous en ferons a 
Fépoque de leur rappel , s'ils ont été 
jidéles à accomplir ces conditions, dont 
la non-exécution rendoît leur récep- 
tion nulle & de nul effet & vertu. 

Les Curés de Paris qui fe décla- 
rèrent en 15^4 contre la réception des 
Jéfuites , n*avoient pas connoiflànce 
de cette- fupercfeerie , & cependant fur 
le peu de faits qui s'étoient paffés de- 
puis 15^1 , ils difoient qu'i/ efl a pré- 
fumer que fi de préfent quHls ne font 
reçusi ihujent de telles fa^ns de faire^ 
ils en feront bien d^ autres a V advenir . 
•. . . . /// ne fe Joucien t , ajoutoient cey 
Pafteurs éclairés , d^ accorder tout ce 
^ue l^on leur peut demander pour être 
r^(its car tel propos ne tend 



'iqi^ajin de s^introduiref pour $ apref 
avoir mis un pied en ce Royaume ^ y 
mettre les deuxr & lors entreprendre^ 
fur tous Etats, & rendre V Ordonnance 
de Poijjy & Arrêt fur ce intervenu il-^ 
lufoire & de nul efet. 

On a vu (a) ^ue des Avocats plaî- 
dans au Parlement contre les Jéfuites,. 
avoîent fait admirer aux Juges com- 
ment en 1554 PEvêque de Paris , les 
Chapitres, les Curés ,. les différens* 
Ordres Religieux, le Prévôt des Mar- 
chands & les Echevins , le Conferva-^ 
teur des Privilèges Apoftoliques 8c 
eiifin le Procureur Général , s' étoîent 
tous réunis à demander que les Jé- 
fuîtes fuflent chaffés du Royaume,. 
comme étant très - dommageables & 
pernicieux a la République Françoijè ^ 
que cet^te efpece de confpiratîon s'é- 
toit faîte avec le même zèle qui fait 
courir tout le monde pour éteindre 
le feu prêt à tout confumer , fi Porr 
n'y apporte un prompt feeours. Le 
Parlement reconnut que toutes ces 
Parties avoîent droit d'intervenir dan? 
la caufe,& l^appointé au Confeil laiflà 
ie procès indécis, 

(a) Art. vi.l'. 
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VIII. 

La récTuftion de Paris à Pobéîflan^ 
ce de Henri IV , mit fin axix fureurs 
de la Ligue dont les Jéfuites avoient 
été Tame ^ qu'ils avoient animée & 
foutenue par leurs Prédications , par 
la Confeffion , par leurs Congréga- 
tions & par toutes fortes de moyens. 
Tous les Corps s'empreflerent de ver- 
nir reconnoître leur Roi légitime , & 
de lui prêter ferment. Les Jéfuites 
feuls & les Capucins refufercnt d'i- 
miter la fidélité des autres Compas 
gnies. Cette révolte détermina l'Unir 
verfité à préfenter une Requête au 

-Parlement pour demander le juge- 
ment de l'Appointé de lS*4> & que 
cette Seile des Jéfuites fut exterminée 
non --feulement de PUniverfité y, mais: 
aujfi de tout le Royaume de France, 

La Requête étoit motivée fur les 
forfaits de ces Pères. Les Curés de 
Paris fe joignirent à l'Univerfité. 
Après pluneurs plaidoiries , le juge-; 
tnent fut différé , foît par les intrigues 
des Jéfuites , foit parce qu'on étoit i 
la veille des vacances. 

Maiis les Affaffinats commis par 
Barrière & par Jean Châtel» fiig- 

, gérés par les Jéfuites ,. détermî- 
merent en£n le Parlement à rendre 



le dlèhre Arrêt du 29 DJcemBr^r^ 
par kquel, taus les Jéfuîtes furent 
chaffès dû Royaume. Dans lie difcours; 
que M. Marîon Avocat Général fit aw 
Parlement en 1597, il dît e^u^fur 1er 
feuls mérites de V ancien Prvcès , Ix 
Cour auroît été en droit de les relé^ 
guerr 9res qu^il ne fiit rien furventi 
at nouveauypûij^wp leur réception et oit 
encore pendante et inbécise fous 
lapuijfance de fa jurifdiBion, 

Tel étoit donc Tétat des Jéfuîtes lorf- 
qu'ils furent çhaffés du Royaume. On 
ne fçavoît pas encore ce qu'ils étoîents 
Ils n'étoîent pas proprement reçus, & 
depuis trente-quatre ans qu'ils avoient 
obtenu l'Afliede Poiffy 9^leur réception 
même comme Collège, car leur Re- 
ligion & leur Inftîtut avoient été ab- 
folument rejettes >. étoit encore pen-^ 
dan te & indéciCe fous la puijfance d$: 
la jurifiliSion du rarlement. 

Il nous refte à examiner fi les Let- 
tres-Patentes de itfoj, par lefquelles 
ils ont été rappelléis dans k Roy aumei 
ont changé leur étar, les ont conftî- 
tués Religieux , & les ont tirés de 
cette indécifion ott leu» réception mê- 
me , comme Collège , étoit encore 
fcrfqu'ils furent chaffés du Royaume»- 



Seconde Epoque qui efi celle du Rappd^ 
des JeJUites en France^ x 



Nous ne répéterons pas îciles preir- 
ves convaincantes (^) qui conftatenr 
que Henri IV ne fe détermina point 
a rappeller les Jéfuîtes dans le Royau- 
me par eftime pour eux ,- mais uni- 
quement par la crainte fondée fur 
l'expérience , qu^ils ne vinfïent à faire 
de nouvelles entreprifes contre fon: 
Royaume ou contre fa perfonne j que le 
Parlement s'oppofa d^abord avec force 
à leur rentrée ^ qu'il ne céda qu'aux or- 
dres réitérés & les plus précis, & qu'eiï 
cnregiftrant les Lettres - Patentes ou 
Edit , il eut foin d'ajouter ces termes^ 
qui difent beaucoup , Remontrances 
faites. Pour le peu-qu^on connoifle le 
ftyle du Parlement,, on fçait.que ces 
expreffions ou d'autres équivalentes 
telles que celles-cî , dit très-exprir 
commandement du Roi , fignifient que 
t'enregiftrement a été fait par voie 
d'autorité Se fàng que la Compagnie 
ait eu la liberté de délibérer ^ qu'elle 

i <ï} Voyez l'article xr* 
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ttk car eonfêquent en état Je rôvênîr 

dans des tems moins orageux fur ce 
qui a été fait contre les formes eflen-^ 
tielles , lefquelles conûituent vrai-* 
ment une Loi de l'Etat. 

LŒdit de 1666 3c celui de 1749? 
atteftent que , fuivant les Ordonnan- 
ces des Rois , pour donner Têtre i 
rétabliflement d'un Corps & princi- 
palement à une Communauté Ecclé- 
fiaftique ; il faut ,, outre les Lettres- 
Patentes , que le Parlement entende 
toutes les Parties intérefl^es , qu'il 
fafïè une information ,. que les Gens 
du Roi donnent leurs conclufions , & 
que le Parlement prononce fur Tavan- 
tage ou le préjudice de cet établifle- 
ment ; ce qui ne peut fe fair^ que pat 
une délibération libre , où les Ma-^ 
giftrats puiflent explique^ ce que leuc 
confcience leur fiiggere : ainfi ces ter- 
n^Sy Remontrances faites' 9 ajoutés à 
l^enregiftrement , montrent que les 
vrais lentîmens du Parlement font ex- 
primés dans les Remontrances, & qu'il 
a eu intention de faire valoFr un jour 
& entems opportun les puiflans motifs 
qui y fontexpofés, pour prouver qu& 
les Jéfuites n'avoient jamais été réel- 
lement reçus, qu'ils ne l'avoîeht été 
^ue par provijîonr qu'étant par leur 



îftffftut ennemis de toute Puîflatïce; 
de tous les Ordres , & ayant accom-' 
pli par une multitude de forfaits > dont 
ils fe font rendus coupables dans tou- 
tes les Contrées où ils ont mis le pié» 
les fïmeftes prédirions qu'on avoît 
faîtes d'eux a leur arrivée , ils n'é- 
toient ni reçus , ni recevablés , ni to^ 
lérables. Nous n^avons pu donner 
qu'une foible idée de ce que contien- 
nent ces Remontrances pleines de lu- 
mière 8r de* vigueur. 

Cependant mettons à l'écart le dé- 
faut de liberté dans cet enregiftrementr 
la faculté que le Parlement s'efl: réfer- 
vée de revenir un jour fur cela , & de 
faire revivre l'efpece de proteftation 
qu'il a confignée dans fes Regiftres. 
N'examinons pour le préïènt que l'E- 
dît en lui-même » 8c fuppofons qu'il' 
a toute la force qu'ont les Loix éta- 
blies fuivant les formes les plus eflen- 
tîelles pour conftituer une vraie loi du 
Royaume. Que prononce cetEdît ? A- 
t-îl changé l'état oh étoîent les Jéfui- 
tes lors de leur expulfion ?. 
I ï. 

L'Edît ne porte rien en rur-même* 
qui indique ce changement , rien qui 
annonce que le Roî leur accorde plus' 
fliu'ib n^avoîent en 1^$^ Le Roi com- 



ttèttce par dire qu'il difire fatîsfmft 
à la prière que le Fape lui a faite pour 
le retahlijfement des Jéjuites en ce 
Royaume. M. Burault qu^Henri IV 
envoya plufieurs fois au Parlement 
pourprefler Fenregiftrement , déclara* 
au nom du Roi, que ce que le Pape 
avoit demandé , étoit que les Jéfuîtes 
ftiflènt rétablis comme ils étoient au^ 
paravant V Arrêt de la Cour {a). L'E- 
dit de itfo3 les remettoit donc dans 
Pétat où ils étoient le 29 Décembre 
ï594> avant que le Parlement eût ren-^ 
du fon Arrêt d^expulfion. 

On a vu que dans ce moment leur 
réception étoît encore pendante & inr 
décife fous- la puijfance de la Jurif- 
diSion du Parlement ; Que cette in- 
décifian, cette fufpenfion ne pouvoîent 
tomber fiir leur réception comme Re- 
ligion, puîfque parPAfte de Poîfly & 
TArrêt du Parlement qui l'enregîA 
troit , les Jéfuîtes avoient été expreP 
fément rejettes comme Religion ; Que 
cette îndécifion , cette fufpenfion ne 
regardoient que la réception comme 
Collège , ce qui avoit fait Fobjet de 
la caufe plaîdée en 15^4 & tenue en 
fufpenspar V Appointé ^ lequel, fuivant 

(fl> Art. xvt p. 4^î» 
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M. Marîon, fubfiftoit encore en t$94^ 

Pour que TEdît eût accordé aux Jé^ ' 
fuites leur réception comme Religion, 
il auroit fallu cafler le jugement que 
r Artemblée de Poifly & le Parlement 
avoient prononcé en 1 561 & 1 5^2, par 
lequel la réception» comme Religion, 
étoît expréfTément rejettée : il auroit 
fallu entendre toutes les Parties in- 
téreffées , faire les informations né- 
ceflaires pour l^établiflement d'un Or- 
dre , afin de fçavoir s'il cft avanta- 
feux ou préjudiciable , examiner les 
>onftitutions de la Société , la nature 
de fon Inftitut, les Privilèges exor- 
bitans qu'elle avoît obtenus depuis 
l'exhibition pleine de fupercherie, par 
elle faite à Poifly , de quelques - uns 
feulement de ceux dont elle étoit dé- 
jà munie. Or rien de tout cela n*â'été 
fait en 1607, 

III. 
Maïs fuppofons encore que ces dé* 
fauts eflentiels auront été couverts 
par le laps de tems > & que les Jéfui* 
tes de purs féculiers qu'ils étoîent en 
France , comme ils îe reconnoiflbient 
eux-mêmes avant 1594» y font deve- 
nus tout-à-coup Religieux, fans qu'on 
puifle trop fçavoir comment cette mé- 
lamorphofe s'eft faite j du moins nç 



peut-on contefter que PEdît de i^oj/ 
ne contienne plufieurs charges & conr 
ditions auxquelles leur rappel eft at- 
taché. Il y en a qui font un fommaire 
de celles' qui avoient été impofées par 
rAffemblée de Poiffy & par r Arrêt 
du Parlement. Elles font exprimées 
en ces termes : ^ Ne pourront aufli 
*» ceux de ladite Compagnie & So* 
»ciété entreprendre ne faire aucune 
» chofe y tant au Spirituel qu'au Tem- 
» porel y au préjudice des Evêques ,. 
a' Chapitres, Curés & Univerfités de 
«notre Royaume > ou des autres Re- 
» ligîeux ; aîns fe conformeront au 
» droit commun. Ne pourront pareil- 
» lement prêcher, adminîftrer les faints 
«Sacremens, ne même celui de la 
» Confeffion à d'autres perfonnes qu'à 
• ceux de letnr Société» fi ce n'eftçat 
«la permiffion des Evêques Diocé-' 
» fains. » 

C'eft le réfumé des charges & con- 
ditions qui avoient été impofées à ces 
Pères lors de l'Aflemblée de Poifly ^ 
& qui étoient terminées par cette clau- 
fe fi importante : Autrement % à fautt 
de ce faire , les frçfentes^ demeureront 
nulles & de nul effet & vertu. 

Outre ces conditions , TEdît de 
1(^03 en împofe encore d'autres. 



1^4 
Premièrement, qu'ils ne pourront 
'drejfer aucun Collège ni réfidençe en 
d'autres yilles ni^ endroits de cettui 
Royaume, Pays, Terres & Seigneurie^ 
de Vobéijfance da Roi fans /on exprtf- 
fe permiffion, SXJR peine d'estre 
DÉCHUS DU Contenu en cettét 

PARTICULIERE GRACE. 

Par le fécond article , il eft défendu 
à aucun Jéfuite étranger de refter dans 
le Royaume , fans la permijfton du Roi. 

Par le quatrième il eft ordonné aux 
Jéfuites , tanr à ceux qui étoient alors 
dans le Royaume , qu'à ceux qui fe- 
roîent ci- après reçus dans ladite So- 
ciété, de faire ferment pardevant les 
Officiers des lieux de ne rien faire ni 
entreprendre contre le fervice du Roijr 
la paix puhlïque & repos du Royaume^ 
fans aucune exception ni réfervation, 
dont lefdits Officiers enverroîent les 
Jttfes & ProceS'verbaux es mains du 
Chancelier. 

Loin que Fîmpofitîon de ces char- 

Îres & conditions prefcrîtes , fbît par 
'Affemblée de Poiffy, foit par FEdiC 
de rappel, foit furannée par le lap? 
du tems , elle a été réclamée fans in- 
terruption par les Evêques , les Curés, 
les Ûniverfités , par des AlTemblées 
Utt Clergé ; çU^ a été rappelle^ dan* 



i3es Arrêts du Parlement « dans des 
Arrêts du Confeil. Les Lettres-Pa- 
tentes que les Jéfuites ont obtenues 
depuis pour difFérens établiflemens , 
portent toujours que c'eft aux char-^ 
ges & conditions contenues en TEdît 
de i(îo3. La déclaration que le Père 
Tellier obtint en 171 5 de Louis XIV, 
ic qui eft fi favorable aux Jéfuites , 
annonce que c'eft en réponfe aux Re- 
montrances faites à Henri I V fur un 
article de FEdit de 1/503, & même 
Cette Déclaration s^exprime en ces 
termes : Voulons aufurplus que VEdit 
de lôo'i foit exécuté félon fa forme & 
teneur. Cet Edit doit donc être re- 
gardé par les Jéfuites comme une Loi 
encore fubfiftante. 

En effet de nos jours , dans le pro- 
cès que ces Pères eurent d^abord avec 
l^Unîverfité de Reims 8c enfuite avec 
celle de Paris intervenante , ils ont 
reconnu que les conditions qui leur 
avoient été împofées , foît par l^Af- 
fcffiblée de Poifly, foit parFEditde 
ïf03 (a), font pour eux des Loix fa-> 

(a) Réplique des Jéfuites. Cette Réplî- 
qat Ce trouve dans la grande Requête de TU- 
niver/îté de Paris en .1724 miCe fur une co- 
lomne , & la réponfë de l'Univer/îté eft 
fur Tautrct Voyez les pages 162 , i^j , Uè 
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crées émanées du Roi & du Clergé i 
que ces Loix ont interdit aux Jéfuites 
tout ufage des Privilèges infilites qu^ils 
avoicnt obtenus. Ils conviennent qu't/x 
*n*ont été admis & rappelles en France. 
qu^k condition d'y renoncer ; ils fe van- 
tent qu'i/x y ont renoncé folemnelU^ 
ment entre les mains des Evêques de 
France; qu'i/x ont eux-mêmes pourjidvi 
au Parlement V homologation du réful- 
tat de VAjfemblée de PoiJJy. 

Après ces aveux , ils prétendent 
<^ ils fe font fournis à ces conditions^ 
qxx^ils ont accompli exaBement les con- 
ditions fous lefquelles ils ont été reçus^ 
& ils confentent que fi les Pères Jt^ 
fuites étoient capables de violer les 
conditions fous lefquelles ils ont étére* 
fus en France , on fe pourvoie contre 
cet abus. 

Le fimple expofé des faits que nous 
avons rapportés dans^les deux pre- 
miers volumes , eft véritablement une 
preuve de la fidélité avec laquelle ces 
Pères ont rempli les conditions qui 
leur avoient été împofées & qu'ils 
avolent acceptées. « C'eft cette fou- 
>' miffion fi fouple qui fait trembler, » 
répond PUniverfité de Paris, enjpar- 
lant au Roi , & en commentant ces 
textes des Jéfuites i « car qui auroit 



i6j 

.* pu s'imaginer qu^elIe n*eut pas Ité 
» fincere. Le fut-elle dans le tems mê- 
»} me qu'ils la faifoient ( à Poifly) ? ils 
» avoîent dans leurs poches un Traité 

.» conclu avec M. le Cardinal de Tour^ 
3i non, pour établir une nouvelle Unî^ 
» verfité dans la Ville de Tournon {vjf 
» le plan de leurs Conftîtutions. Dans 
9> le tems qu^ils renonçoient à leurs 
» Privilèges, & qu'ils confentoient que 
» l'Aâe de leur réception fût nul , au 
» cas qu'ils en obtinflent de fembla- 
» blès , ils faifoient expédier la Bulle 

'M de Pie IV . . Ces Pères ne prirent que 
» dans une ou deux Requêtes laqua- 
» lité d'Ecoliers du Collège de Cler- 
» mont, & ne ceflerent point de s'ap- 
» peller Jéfuites, ou Pères de la Com- 
9> pagnîe de Jefus. En un mot ils fe' 
» gouvernèrent comme fi leur admif^ 
9> uon avoit été pure & fimple 8c fans 

. » aucunes conditions. » 

IV. 

Avant de comparer la conduite de* 
Jéfuites avec les conditions qui font 
communes r & à l'Afte de Poifly & à 
l'Edit de i5o3 ; parlons de celles qui 
font particulières à cet Edît. 

On a vu par tous les faits, & noua 
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îe montrerons encore plus haiS (a),i 
depuis cette époque ils ont été fidèles* 
à ne rien entreprendre co^re le fer-* 
vic£ du Roi i contre la paix publique 
& le repos du Royaume. Mais en quel 
tems ont -ils, conformément à l'une 
des conditions de TEdit , prêté fer-' 
%^ent pardevant les Officiers des lieux? 
Les AEles & Pr4>cès -verbaux ont-ib 
été envoyés au Chancelier de France ? 
, Dès la même année que TEdît fut 
donné , le Provincial des Jé&ites re- ; 
fufa (b) de faire ferment entre les maîns \ 
du Lieutenant Général de Dijon » 
d'exécuter tous les articles de PÉdît , 
& il eut le crédit d'éviter la peine 
portée par TËdit contre les contreve^ 
«ans. ^• 

En itfai le Parlement d'Aîx vou- I 
lut obliger les Jéfuites à faire ferment ^ 
de reconnottre l'indépendance de la ^ 
Couronne & de la Souveraineté da i 
Roi (r). Us înfifterent pour être dé- j 
chargés de ce ferment , & le Parle- I 
ment ne voulant pas les en difpenfèr, I 
Hs obtinrent des Lettres de jul&on qui 

(a) Lorsque boqs examinerons s*ilsfi>nt 
tolérables. 

(A> Arricle-xvu 
ic) Axuxxu 



'lesien déchargerent.& qui enjoîgnîreitt 
au Parlement de fe conduire' de façon 
que les iéCmtes fajfettt tellement con- 
tens &fatisfaitStquHlsn'euJfent au-' 
cun fujet d€ recourir à de nouvelles 
plaintes. 

Avec quelle aigreur le,P. Jouvancy 
île' s'élève- 1- il pas contre le ferment 
de fidélité que le Tiers-Etat propofà 
en 16" 14 (a) d'exiger des fujets du 
Roi, & contre le Parlement qui ap- 
puya cette demande? Ge Jéfuite -pré- 
tend que (b) cette prapofition étoit 
four perdre la Société d^une manière 
cachée f & qu'aînfi tes Jéfuîtes devaient 
larejetter. On. voit par-là que les Jé- 
fuites fe^reconnoiflent dans le portrait 
que le "j-iers -Etat faifoit de certains 
Kclîgieux qui s^amufoient dans leurs 
cellules à finner le tocfin conure les 
Rois. 

Us n-ont pas plus ménagé le fer- 
ment que le Roi d'Angleterre exigea 
de fes fujets, & qu'on appelle \q ferment 
d^ allégeance* Soixante Dofteurs de la 
Faculté de TJiéologîe de Paris ont 

. ( a) Art. xiXt 

(ft) Voyez les textes du P. Jouvaicy danl 
la Requête de rUniveriité au Roi en 1 724 % 

Tom$ m, H 
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décida qu'on pouvoir le prêter en con- 
fçience ,* & les Jéfuites l'ont traité 
d^ impie »de perfide 8e de cauteleux (a). 
En même tems qu'ils ont obtenu en 
1551 de Pie IV une Bulle qui Içur 
permet de graduer eux-mêmes leurs 
Ecoliers approuvés > en alléguant le 
prétexte qu'i/ ne convient pas que les 
NosTKESfoient gradues dans les Uni- 
ver fitis à caufe des obligations & des 
fermens (b) , par leurs Conftitutions ils 
ordonnent que dans leurs Univerfités 
il y aura un Secrétaire membre de la 
Société i qui exigera des Ecoliers de 
leurs Univerfités la promefle d'obéir 
aux ConfHtutions quHl leur propofera 
(c"). Ainfi ils refufènt de prêter les fer- 
mens de fidélité aux Princes » fermens 

(a) Voyez la Requête de rUnîvcrfité en 
1714» p- S9i6o &61. 

(b) Non exvedire ut Uo&tI promoveantur 
in Univerjitatihus propter obligationes 6* ;u- 

ramenta C'cû le roicmaire qu'ils 

ont mis à la marge de la Bulle dans les Im- 
prenions qu'ils en ont fait faire même de- 
puis leur rappel. 

(0 Sit Secretarius ex eâdem So^etate qui • ; 
eorum ( Scholqfticorum ) prcmijfwneh de oie- 
dientiâ Re&ori prœftanàâ &• Conjlitutionibus 
obfervandisj quasipfemet proponet, admittat. 
Çonfi. parte 4t cap* i7*J.3t 



les plus légitimes , dont le contenu eft 
connu de tout le monde» & qui ne (e 
prêtent pas en cachette; &iis exigent 
de leurs Ecoliers la promefle d'obéir 
à des conftitutiofis iècrettes , telles 
qu^il leur plaira de les propofèr. Telle 
eft leur fidélité à remplir une des prin- 
cipales conditions de* leur rappeL 

Le premier article de TEdît » dé- 
fend aux Jéfuites de ér^fermucun Col-- 
lége ni réfidencc en aucun iiem du 

Royaume fans Vexprejfe permiffîon du 
Koi 9 fur peine d^etre déchus du conte^ 
nu en cette particulière grâce de rappelé 
Cette expreiTe permiflion pour établir 
une Maifbn ou une Communauté , ne 
{e montre pas feulement par un fimple 
brevet , par de fimples Lettres - Fa- 
tentes. Les Ordonnances du Royau- 
me exigent que les Lettres -Patentes 
foient présentées aux Parlemens dans 
le reflbrt defquels on veut faire l*éta- 
bliffement, qu'on y fafle des informa- 
tions , que PEvêqûe, les Curés, la 
Ville , les autres Ordres foient enten- 
dus , que le Procureur Général donne 
fes conclurions , Se que le Parlement 

{'uge fi cet établiflement eft convena- 
ble. C'eft ce que Louis XIV & Louis 
XVatteftentdansles^Edits de 1666 8c 

Hij 
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17^49, avoir été obfervé par les Roîj' 
"leurs Prédéceffeurs comme une Loi 
fondamentale. 

L^Edit de i6o2 portoît expreffë- 
ment que les Jémites n*auroient de 
réfidence dans Je reflbrt du Parlement 
de Paris qu'à Lyon &à la Flèche. Ce- 
pendant à peine ftirent-ils rentrés dans 
le Royaume , qu'ils paflerent pardefliis 
toutes xes Loix. Ce fut au mois de 
Janvier jtfo4 que fe <it l'enregîftre- 
ment de cet Edit.: & dès le ^mois lui* 
vant ils obtinrent des Lettres-Paten-« 
tes , qu'ils tiepréfenterent pas au Par- 
lement , quoîquMles lui fuflent adref- 
fées,.:& ils s'établirent à Amiens fous 
ce feul titre (ai^. 

Apparemment qù^ils n'eurent pas 
d'autre titre pour s^établir en 1^05 à 
Poitiers : mais ce qu'il y a de certain^ 
c'eft qu'ils formèrent cet établiflement 
malgré l'Evêque » des Tréforiers de 
France & :1e »plus grand nombre des 
Bourgeois de Poitiers <i&). 

Sur un fimple Brevet & même -fans 
Lettres-Patentes, ils eurent la hardiefle 
d'élever à Paris en i5io > fous les 
yeux même du Parlement , leur Eglife 

(a) Art. XVI. N^. ij 
ilb) mi. N'^.z^ 



& leur bâtiment du Noviciat dans fe 
Fauxbôurg St. Germain (^z). 

Ils Surprirent des Lettres - Patentes- 
pour avoir à Reims un Collège , mais 
fius Us exprèjfes charges & condition f 
portéerparl^Edit de 1(^03 & non au- 
trement. Dans leur Requête, pour les 
obtenir, ils avoîent avancé que la Ville* 
& les habîtans défiroîent avec empref- 
fement & requéroient cet établiiTè- 
ment: Quand' ils fe préfenterent à' 
Reims , & quMls s'emparèrent du C0I-- 
lége, le Procureur Syndic de la Ville 
vint faire au Bailliage fa déclaration,, 
que jamais on n'avoit rien propofei la- 
Ville de cet établiflement , qu'ainfi il 
étoit faux qu'elle eikt fait à ce fujet^ 
aucune ftif plie at ion nr requifition. Les 
Lettres-Patentes n'étoîent pas même 
adreffées au Parlement. Les Jéfuites 
^voient eu cette précaution, pour que 
le faux avancé dans leur Requête au' 
Roi , n'éclatât pas devant ce Tribunal 
auçufte (b). 

Ils n'eurent pas plus d'égard 'pour 
le Parlement de Rouen. Ils s'établi- 
rent à Caen en itfo8 malgré là Ville , 
fkns même préfènterau Parlement les' 

(fl) Arf. xvii. 

{h) Art. XVI. N^. icr. 

H II); 
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Lettres-Patentes qui lui étoîent néa;»^ 
moins adreffées (a). Dans l^article 
XVI nous avons parlé des fupercheries 
qu'ils employèrent fiir le champ pour 
fe procurer de faux titres d'incorpo- 
ration aux Univerfités de Reims i& de 
Caen, contre lefquels ces Univerfités 
ont réclamé dans la fuite. 

En i(Î22 & i(Î23 , les Jéfuîtes for- 
mèrent leurs établifTemeQS à Blois 8c 
à Auxerre même fans Lettres-Patentes 
& avec de fimples brevets. 0). 

On ne peut rien voir de plus étran- 
ge que leur établidement i Sens. Dans 
les Lettres-Patentes qu'ils avoîent fur- 
prifés fur leur feule Requête > il étoit 
marqué qu'elles avoient été obtenues à 
la fourjuite & fupplication dfs Maire, 
Echevins O" habitans dudit Heu, Et 
cependant ils furent obligés peu après 
de reconnoitre dans un Aâe paflTé 
avec les habitans , que cela étoit faux. 
Dans le titre de leur étaWiflènlent en 
cette Ville , on ne voit aucune men- 
tion du consentement à obtenir^ de 
l'Archevêque futur , k Siège étant 
^ alors vacant , ni d'enregiftrement au 
Parlement. L'Univerfîté de Paris por- 

Wlbîd. N«.y. 

(jb) Art. XXI. N^. I ac U 
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ta l'affaire à ce Tribunal. Il fut rendu 
le 4 Oftobre 1 52 5 , un Arrêt qui ajour- 
noit les Jéfuites & les Echevins de 
Sens à venir défendre dans quinzaine 
(a). Mais les troubles que ces Pères 
{curent exciter dans ce tems-làau fujet 
de V Admonition & de Santarel , firent 
diverfion , & ils font demeurés en pot 
feifion du Collège de Sens 9 qu'ils ont 
ufiirpé contre toutes les régies, &t mal- 
gré le Parlement & l'Univerfité. 

Les habitans de St. Quentin & de 
Langres furent plus fages & plus heu- 
reux que ceux de Sens. Par leur réfif- 
tance vigoureufe ils parvinrent à dé- 
tromper la Cour, à qui les Jéfuites en 
jivoient împofé , en aflurant qu'ils 
.étoient défirés dans ces Villes (b)* 

Combien les habitans de Troyes 
n'ont-îls pas eu à lutter pendant cent 
cinquante ans^pour rompre toutes les 
intrigues , écarter toutes les voies de 
fait employées par ces Pères afin de 
s'établir dans cette Ville ( r) , au mé- 
pris des Ordonnances qui exigent le 
confentement de la Ville pour Téta- 
bliflement d'une Communauté ? 



(a) Ibîd. n^. 3. 
(i) Ibid.n^5 & 6. 
(c)Ibid. n^4. . 
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Que de ftrpercherîes de là part iès 
Jéfuites pour avoir le Collège d^An- 
goulême malgré PEvêque, & même 
pour ériger ce Collège en Unîverfité? 
Le détail que nous avons fait de cette 
affaire, montre qu'ils ne rougîflènt pas 
d'entreprendre fur le droit des Evê- 
ques & de tous les Corps. Us firent 
évoquer l'affaire du Parlement , qui 
en étoit faifî , au Grand Confeil » ou 
néanmoins le contrat qu'ils avoîent 
paffé avec les habitans fut déclaré 
nul (a): 

Ees Arrêts que le Parlement de 
Provence rendît en KÎ27, conftatent 
qiie ces Pères avoient formé des étai- 
bliffémens à Arles , à Frejus 9 à Maiv 
feille contre les Loîx du Royaume (^. 

Il fe font établis en itfi7 à Orléans 
(cO par Lettres - Patentes , qui n^é- 
toient pas même adreflTées au Parle- 
ment , Si malgré les premiers efforts 
que la Ville av oit faits pour les écarter, 
& à Tours (d) £n 1532 contre le vœu 
des habitans , qui ne furent fubjuguôs 
que p^r des coups d'autorité. 

(a)rbM.n^î?; 
(fc)Ibid. n. 9* 
(c) Ibîd. n. lo» 
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G^cft auffi par ces voies qu'Us fe 

font établis il y a vingt - cinq ans à 
Laon malgré tous les Corps y e cette 
ViHe. L'unique titre par lequel ils 
font en pofleilîon du Collège de Laon» 
ce font des Lettres de cachet qui fè 
fuccédent tous les fix ans > & qui tien* 
nent lieu de Brevet , de Lettres-Pa- 
tentes' & de tout enregiftrementau' 
Parlement (a). 

Au refte , ces Pérès s*embarraflênt> 
très-peu des formes. Tout récemment: 
dans TafFaîre du Prieuré de Davron, 
on les a vu entreprendre de perfua-- 
der que leurs Mîffions font un établif- 
fcment autorifé , fous prétexte d'une 
efpèce de Brevet accordé par Louis- 
XIV en 1(^95» par lequel ii permet- 
toit aux JéfuiteS'Miffîonnaires ou Ma-* 
îhematiciens 9 defe tranjporter en tonte- 
liberté au Levante pour y ajfifter les fu- 
jets du Roi qui y feront commerce y &' 
s^ employer à Vétude des chofes qui peu* 
vent contribuer à la perfeElion aesArts^- 
des Sciences & de la Navigation. Ce 

Cifleport qui, félon euxi équivaut à des 
ettres-Patentes enregîftrées au Par- 
lement avec toutes les formalités re- 
^ifes» étoit adrefTé non à des Tri- 

(a)lbîd, n^ ir^. 

Hv 



bunaùx,tnaîs aux Vice -Amiraux 8c 
aux Lieutenans Généraux des armées 
navales , avec ordre à eux de donner 
aux Jéfuites tout Vaide 9 faveur &. 
Vaffifiance qui leur efi necejfaire (a). 

Il eft donc conftant que quoique 
dans toutes les Lettres-Patentes que 
les Jéfuites ont obtenues depuis plus 
de 150 ans, on y ait exprimé que c'é- 
toit aux charges & conditions portées 
en VEdit de\6oi , ils n*ont cefTé d'en- 
freindre la première des conditions qui 
y font fpécifiées ; & cependant lŒdit 
leur enjoint de fe conformer à ce pre- 
mier article , fur peine d^être déchus 
du contenu en cette particulière grâce 
de rappel. 

Mais , diront les Jéfuites , TEdît de 
i666 en renouvellant les anciennes 
Ordonnances fur ce qui concerne la 
formation de quelque établîflemént 
que ce foit , & en prescrivant qu^elles 
foient exécutées pourFavenîr, paflcPé- 
pongéfur les établiflemens faits 30 ans 
auparavant,& veutqu^on n'inquiète pas 
ceux qui au-delà de ce tems manque- 
roient des formalités requifes par ces 

(fl) Voyez le Mémoire pour D. Malî- 
lourne , p. 33 & ^4 , tîans la caufe jugée au 
jConfèil cette anaée 1760» 
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.Hîicîenîies Ordonnances. Cela eft vraî : 

maïs auffi n*eft-ce point par la difpo- 
fîtion de i'Edit de 1666, que nous " 
attaquons ici Pétat des Jéfuites pour 
leurs établiflemens faits avant 1^3 tf, 
C^eft par la difpofition de TEdit de 
1^03 , qui déclare que s'ils viennent 
à enfreindre les Loix du Royaume 
établies avant eux pour connoître la 
fermijfion exprejfe du Roi lorfqu'il s'a- 
gît de former un établiflement , ils 
lont déchus de la grâce de leur rap- 
pel. Le feul trait de leur établiffe- 
ment à Laon de nos jours , & par con- 
féquent depuis PEdit de 16669 uni- 
quement par des Lettres de cachet» 
ftifïîroit pour les déclarer déchus de 
la grâce de leur établiflement. Et en 
fuivant leurs autres différens établifle- 
mens pbftérieurs à cet Edit, on en 
trouveroit plufieurs qui ne font pas 
plus réguliers. 

V L 
Nous avons déjà remarqué que FE- 
dît de i(îo3 rappelle fommairement 
les charges & conditions impofées par 
l'Afte cfe PAflemblée de Poifly, Afte 
enregiftré au Parlement fous les mfr- 
mes charges & conditions , & il ne 
faut pas oublier que cet Afte fi im- 
l^ortant finlflbit par déclarer que , aih 

H vj 



trement à faute de ce faire , les pe^ 
fentes demeureroient nulles & drnul 
effet & vertu, Aiiifr la réception & le 
rappel des Jéfuites dépendent eflèn- 
tièllement de leur fidélité à remplir 
€^s conditions. Us prétendent qu^ils y 
ent été fidèles. LeurhardieflTeyJzirfr^T»- 
hler (a). L'hîftorique qu'on a vu dans 
If s articleS'préeédens» les convainc db 
faux fur ce point conune fur une infit- 
xiité d'autres. 

u Ne pourront ceuxtle ladite Com^ 
» pagnie ou Société, eft-il dit dans PE- 
»dit de itfoj» entreprendre ne faire 
M aucune ehore , tant au Spirituel qu'au 
» Temporel » au préjudice des Evê- 
»ques. Chapitres, (Jurés & Univer- 
» fités , ne des autres Religieux. Ains 
» fe conformeront au droit commun. 9 
Et il ajoute qu'ils ne pourront prêcher 
ni confefllèr fans la permâ&bn de l'E- 
vêque Diocéfàin. 

Pour abréger notre récapitulation > 
nous nous arrêterons principalement 
à rappeller leurs entreprîles contre les 
Evêques. Nous demanderons feule- 
Bient auparavant depuis quand ' ces 
î^ercs font rentrés dans Tordre com- 
mun. 

(a) Expreffion de rUnîverfitc de FmLi 
fcefiijetchiis fil Requête de 17^* 



Eft-Ce lofs qu'ils pafrefeftt'éfl; î^o^ 
lavec l'ombre de PUniverfité Je Bleims,.. 
tin Afte qu'ils ont voulu faire revivre 
de nos jours , dans lequel ils avoîent 
mis: Sauf néanmoins les Loix de leur.r 
Inftiiut & les privilèges qu'ils ont re-* 
fus^ dufaint Siège (a) ? Éft-ce lorfque 
traitant en 1^23 avec l'es ha'bitans dé 
Sens , ils inférèrent dans TAfte ; Sauf 
toutefois aux dits Révérends Pères 
leurs Privilèges Eccléfiafiiques ib)X 

N'ynt-îls fait aucune entreprife fur 
les Curés , tant au spirituel qi^au 
TemporeU lorfque les Cellot, les Ba- 

fpt, & tant d'autres membres de IS 
ociété ont écrit contre les droits des 
-Gurés , lorfqu'ils ont fouvent cherché 
â enlever les brebis -aux Pafteura , 
comme ils en ont été accufés St con- 
vaincus par les Curésj lorfque fe voyant 
attaqués à caufe de leur Morale re- 
lâchée, ils ont traverfé les Curés par 
toutes fortes de violences > & animé 
contre eux là Cour pour les ernpe- 
cher d'agir , comme on lé voit' par le 
feptiéme Ecrit ou Journal des Curés 
de Paris ; lorfqu'ils ont voulu fans 
tRÏ&QVi. desEvêques & fans le con-r 

(<t)'Art. rvT^, 



fentement des Curés confeflfer les Fi- 
dèles ; lorfqu'en vertu de leurs privi^ 
légls , auxquels ils avoîent fait fem- 
blant de renoncer, ils ont refufé de 
payer la dîme aux Curés ? Il n*y a 
guéres que trente ans que, pour ne 
pas payer la dîme au Curé de la ville 
de Pau, ils lui oppofoientles privilèges 
qui leur avoient été accordés par Paul 
III, Pie IV & Grégoire XIII, 
pour les exempter généralement de 
toute dîme & fubvention (a), C^eft 
ainfi que ces Pères ont renoncé à leur$ 
privilèges , & qu*ils font rentrés dans 
le droit commun. 

Nous avons confacré plufieurs ar- 
ticles de cette hiftoire générale de la 
Société au récit des entreprifes des 
Jéfuites contre les Univerfités , con- 
tre celle de Paris , celle de Reims , 
celle de Caen , celle de Touloufe , 
celle de Cahors , &c. contre les Fa- 
cultés de Théologie de Reims , de 
Bordeaux, &c. contre toutes Tes Uni- 
verfités du Royaume unies en caufè 
<^). Us ont employé toutes fortes de 

(il) Art. XVI. Voyez auflî le Mémoire que 
ïe Curé préfenta au Parlement de Pau, 
(i) Voyez fpéciakment les artt v> ix> 

XXI , XXII , XXIJI , XXTI, 



rufès , de fourberies pour être incor- 
porés â ces Univerfités , & enfuite 
en devenir les maîtres. Ils ont réuflî 
pour la plupart , & celles qui ont fait 
des difficultés de les recevoir, ont payé 
cher leur réfiftance. Combien de voies 
de fait n'ont-ils pas mis en ufàge pour 
s'emparer > il y a trente - fept ans , de 
PUniverfîté de Montpellier (a)l 

Les Jéfuîtes n'ont-ils rien entrepris 
fur les autres Ordres ? On fçaît qu'il 
n'y en a aucun qui ne fe foit plaint 
d'eux, non - feulement pour le Spiri- 
tuel, mais encore pour le Temporel. 
N'ont -ils pas dépouillé l'Ordre des 
Bénédiftins , celui de Ckeaux , celui 
de Saint Auguftîn , les Prémontrés » 
&c. d'une multitude d'Abbayes, de 
Prieurés & d'autres Bénéfices qu'ils 
ont fait unir à leurs Maifons ? On 
comprend qu'ils ont eu foin de choî- 
. fir ceux qui étoîent les plus riches 
ou qui étoient le plus a leur bienféan- 
ce (b)' Combien d'écoles n'ont-ils pas 

(à) Voyez art. xxix. n<>. lo. 

(b) Voyez le Mémoire que M. Arnauld 
donna fur cela il y a plus de cent ans dans 
P Innocence &• la Venté défendues* On Ta fait 
réimprimer à la fin des Jéfuites Marchands» 
Et depujs un fîécle le nombre de ces union» 
aux Maifons des Jéfuites cft confidérablc-: 
ment augmenté» 
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fenfev^leâ'âux 'Dominicains, atixPêres 
àe rOratoire , à ceux de la Doftrine 
Chrétienne, &c ? La réclamation de 
la part des légitimes poflefleurs , a été' 
étoufFée par Fénorme crédit des Je- 
faites , & fouvent même punie par* 
des* voies de fait. Dès l'entrée de ces 
Pères dans le Royaume , les Ordres- 
Mandians connurent ce dont ils étaient 
capables, & ils intervinrent dans la 
caufe de 15^4» pour demander avec 
les autres rarties que les Jéfiiites fuf- 
fent chaffés. Les Jéfuites ont eu des 
démêlés dans le Canada avec les Ré- 
colets (a)» & les Nouvelles publi<jues 
tb) nous anîToncent qu'ils en ont en- 
core aâùellément avec les Capucins- 
pour la Cure de la Nouvelle Orléans, 
que les Jéfuites veulent leur enlever. 

(â) Voyez Part, xxv; 
Xh) Nouvelles EccléfiafiTques diî 10 Oc-^ 
iobrC'iryP, P» 180 A Voyez aufïî âsms l'ar- 
ticle xxx,n. 6» de notre Ecrit, diSeren» 
traits des démêlés des JéHiites avec les Ca- 
pucins. Les Mémoires du P. Norbert en 
contiennent bien d'autres qui montrent Vé" 
trange convoitife des Jéfiiites pour avoii^ 
le bien d'autrui , & pour dépouiller les 
nauvres Capucins, Se du Spirituel & d» 
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Maïs attachons -nous i rappelles 
ibnimairement leurs entrepirifes mul- 
tipliées contre les Evêques & même 
contre FEpîfcopat entier. Cette feule 
înfraâion d^une des principales con^ 
dltions qui leur ont été impofées> {oit 
par l'Aflemblée de Poifly , foit par. 
PEdit de itfo3 > prouvera évidemment 
que leur réception dans le Royaume 
eft nulle & de nul effet & vertu ^ & 
quMls" font déchus de la grâce de leuc 
rappel. 

Ne nous arrêtons pas aux tems qui 
ont précédé Fexpulfion des Jéfuites \ 
nî aux accufatîons que FUiiîverfité & 
les Curés de Paris întenterent.contre: 
eux au Parlement en 15^4 5c en 1594^;.^ 
pour montrer que ces Pères avoiênt 

Serverti la Hiérarchie Eccléfiaftîque. 
l'fiifBt de remarquer que dans l'Ecrit 
que Barny, Tun d'eux & chargé delà 
caufe de tous fes Confrères > préfen^ . 
ta au Parlement lors de la dernière 
époque , il convînt des faits qu'on re- 
prochoit fur ce point â la Société > Se 
quiil chercha à la juftiiîer par une 
maxime qui devenoit elle-même un 
nouveau délit , fçavoir qu'ï/ efi certain 
que le Pap^ eft le. Chef de la Hierar-» 
chie de VEglife^ duquel dépend tçute 
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la Jurifdiilion qui efi en VEglifcy&qu^ 
Us Demandeurs (les Jéfuites) ont eu 
puijfance du Pape d^adminifirer les Sa- 
cremens de Pénitence & de V Autel (a). 

Il n'y avoît pas encore huit ans que 
VEdît de itfo3 avoit été enregîf- 
tré , lorfque les Gens du Roî parlant 
dans la caufe fi célèbre de i^i i , mon* 
troient au Parlement que les Jéfuites 
tendent 4 la defiruSion des Puijfances 
ordonnées de Dieu , renverfement de 
toute la Jufike , même de la Hiérat- 
chie & des Ordres Religieux (è). 

En efFet, déjà FEvêque de Poitiers 
s'étoît joint en 1^07, à la Ville pour 
fe plaindre de Pintroduélion de ces 
Pères à Ppiticrs (c) ; & dans Taéle que 
les Jéfuites avoient paffé en itfop à 
Reims ^ en promettant fimplen^ent la 
déférence à T Archevêque , ils avoient 
eu la précaution d'ajouter : Sauf 
néanmoins les Loix de leur InJHmt & 
les Privilèges quHls ont reçus du hint 
Siège {dy. ^ ^ 

On a déjà remarqué qu'en i6z2 9ç 
années fuîvantes, ils avoient attaqué do 
front l'autorité Epifcopale dans la per^ 

(a) Voyez l'art, ix. 

(i) Art. XVII. 

(c) Art. XVI. n^ ^; 

ijd) Ibid, n. 10. 
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fonncdé TEvêque d'Angoulémc, An- 
toine de la Rochefoucauld. Leurs excès 
étant montés à leur comble » il fe vît 
forcé de prononcer contre eux un In-^ 
terdit. Us en appellerent au Métro* 
politain l'Archevêque de Bordeaux; 
& dicns la Requête qu'ils lui préfen- 
terent,ils marquoient qu'ils voulaient 
bien nefe fzsjèrvir des Privilèges & 
concevons accordées À leur Compagnie 

Îar Paul III & Grégoire XllI { a). 
Itoit-ce là avoir renoncé à. ces Privi- 
lèges & être rentré dans Tordre com- 
mun? 

Dans une Lettre écrite en i6^y M. 
de la Rochepozay, Evêque de Poi- 
tiers, atteftoit les perfeciitions que les 
Jéfuîtes exerçaient contre lui depuis 
vingt-trois ans , parce qu'il foutenoît 
Us droits de PEglifi» la conjuration 
formée par ces Pères , pour la dejiruc-^ 
tion de la Hiérarchie y à quoi, ils tra- 
vaillent incejfamment en tous lieux (i). 
Ce qui les avoit d'abord irrités jus- 
qu'au point de prêcher contre lui, c'efl: 
qu'en i6zo il avoit interdit leur Con- 
grégation où ils traitoient des affairer 
£Etat , & défendu ces ajfociations 

(a) Art. XXI, n^, 5. » 
(i) Art.xxviitn. !• . 
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préjudiciables au fervice du Roi. Ilir 
voulurent faire ufage de leurs Privi- 
lèges- contre l'Ofcionnance de ce Pré- 
lat; maisvoyanrfâ fermeté & mieux 
confeillés » ils firent femblant de fe 
Soumettre (a). 

Ils ne furent pas fi fages a Langres. 
L'Evêque avoît cru devoir les inter* 
dire. Les Jéfuites de Chaumont eu- 
rent la hardiefle de faire fignifier ett 
I (Î24 un Afte , dans lequel ils préten* 
doiènt que les Ordonnances rendues 
•ontre eux, étoiènt révocatoires & 
préjudiciables aux privilèges qu'ils ont 
obtenus du faint Siège (b). 

L^année d'enfuite ceux du^Diôcèfe 
de Cornouaille s'expliquèrent encore 
plus clairement dans TAfte qu'ils figni- 
lièrent en réponfe à FOrdonnance dt 
PEvêque. Ils y.dîfoient qu'ils tenoient 
teiir jurifdiBiàn dtfa Sainteté qui a 
puijfance univerfelle fur tout le monde; 
Qu'ils ne contrevenoient pas aux con^ 
diiions de leur étahlijjement » n^eH 
ayant jamais admis en ce point d^au* 
très que ce que la Compagnie pratique 
par. toute la France [ans contredit (c); 

(a)Atu XXIV* 

(byibid. 

(c)Ibid; 



lis ' méritèrent encore l'anlmad vetfioii 
du Prélat, parce qu'ils eurent Tinfo- 
lence de s^emparer à Quimpercorentia 
d'un terrein appartenant à TEvêque 
même , qui d'ailleurs étoit ^par fa di- 
gnité Seigneur de la Ville , & de fè 
mettre en poflfeffion de prébendes & 
de Maifons appartenantes à ^les Cha- 
f ellenies doùt la ^collation étoit à FE- 
vêque; le tout fans fon confentement 
ni celui du Chapitre. Ainfi ils entre- 
prirent tout à la fois , & fur le Spiri- 
tuel & fur le Temporel de TEvêque 
& fur le Chapitre. C'eft ce qu'ils pré- 
tendoient pr^rî^w^r par toute la Fran^ 
JCCy n'ayant jamais admis de condi^ 
tiens capables de les /arrêter. 

Vers le même tems il fallut que les 
Agens du Clergé vinffent au fecours ■ 
de l'Evêque de Dol , aux Statuts du- 
quel les Jéfuites refufolent d^sihéir en 
chofes fpirituelles (a^. 

Avec quel acharnement ne s'ele- 
verent-ils pas , foit dans la chaire, foit 
dans des Libelles , contre les Evêques 
approbateurs -du Livre de WFréq^uentc 
Communion ? Un de ces Prélats étoit 
M. de Caumartîti , Evêque d'Amiens; 
lequel, pour réjp^imer les^xcès qu'ils 

(Olbîd. . . 
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«ommettoîent dans fôn DîocHe $ avoît 
fait décréter d'ajournement par fon 
Officiai deux d^entre euxtjuîs'étoîent' 
le plus fignalés dans la révolte. Le 
Reôeur étoit un des deux. Loin de 
comparoître 9 ils firent fignifier au 
Promoteur un Afte d*appel comme de 
Juçre incompétent , pour tfetre refion- 
faites, ni juJHciables dudit Officiai y 
avçc proteftation dey^ pourvoir à Ven^ 
contre d'eux, en leurs propres & pri-^ 
vés noms, pour attentats & entreprifc 
de juriCdiElion, En effet ils fe pourvu- 
rent à Rome , & dans la Requête qu'ils 
y préfenterent , ils marquèrent qu'ils 
étoient indépendans & exempts de la 
Jurifdi£iion de l'Ordinaire (a), 

A Bordeaux les Jéfuîtes ne refpec- 
terent pas davantage TEpifcopat. Ils 
voulurent fe faire autorifer par des 
Arrêts du Confeîl rendus en 1^44 & 
1^45, à prêcher & confefler dans le 
Diocèfe , malgré l'interdit que l'Ar- 
chevêque avoît prononcé contre eux. 
L'Affemblée du Clergé de 16^6 s'en 
plaignit au Confeil même , aùffi-bien 
que de l'entreprife de ces Pères qui 
prétendoient qu'en vertu de leurs pri- 
vilèges , ils étoient exempts des dé* 

(ay Art. xxviï. ii*. ^. 



times qqe le reftc du Clergé payoît (à). 
Ceft ainfî quHls étoient fidèles à rem- 
plir les conditions fous leiquelies ils 
avoient été reçus & rappelles dans le 
JR.oyaume. 

Ils- s'étoîent flattés qu'ils pourroîent 
impunément mettre en pratique à Sens 
ce que leurs Pères de Quimpercoren- 
tin afluroient quje la Compagnie pra^ 
ti^ueit par toute la Franctjans contre- 
dit. Mais ils fe trompèrent. Us avoient 
affaire à M. de Gondrin » Prélat plein 
de lumière & de fermeté» qui après 
avoir épuifé toutes les voies de mé- 
nagement pour les faire rentrer dans 
leur devoir , en vint enfin à rendre en 
1650 la célèbre Ordonnance dans la- 
quelle il déclaroit que les Jéfuites^ 
n^ avoient aucun pouvoir ni de lui, nî 
de fes Grands Vicaires , & défendoit 
à fes Diocéfains d'aller à cgnfefle à 
eux ; ordonnant en même tems des 
prières publiques > afin .de deman- 
der à Dieu pour eux la lumière & la 
docilité néceflaire à des Prêtres. Us 
en furent irrités , & leur, rébellion 
' n'ayant fait qu'augmenter , FAflem- 
blée du Clergé écrivit à ce fujet une 
Lettre circulaire aux Evêques. . 

(a) Ibîd. n, 6 & 8, 
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Dans cette Lettre très-împortaiïté 
dont nous n'avons donné qu'un ex- 
trait» avec regret de ne la pas trans- 
crire en entier; l'Aflèmblée compare 
la conduite que ces Rebelles avoient 
tenue, avec la proméffe qu'ils avoîent 
Élite de fè conformer aux conditions 
qui leur avoient été impôfées » foît 
par l'Affembléc de Poiffy-, (bit par 
î'Edit de leur rappel. Ce que nous 
avons rapporté des fuites de cette af-« 
faire., montre une égale perfévérance; 
& de la part des Jémites dans leurs at^ 
tentats , & de la part de M. de Gondria 
dans fa fermeté à maintenir l'autorité 
Epifcopale contre ces hommes auda-. 
cieux (a). 

S'ils furent humiliés , ils n'en de- 
vinrent pas plus humbles. Un de leurs 
Pères ajourné en 1^59 à comparoitre 
devant ^Archevêque de Bourges , ne 
fè préfenta que pour venir déclarer as 
Prélat qu'i/ ne pouvait reconnohre fk 
jurifdUiion ni s^y foumettrcy parce qsfil 
etoit d^une Compagnie exempte &pri'' 
wlegiee. Loin d'abandonner cet înib- 
lent, la Société prit fait & caufepour 
lui , interjetta appel au Pape des pro- 
cédures de l'Archevêque , & préfenta 

{al ArCi xxvzi* «• p.'Sc fu\Ji 



au Roî une Requête pleine de hxxC- 
fêtés, ^" ' / . 

A, la fuite de la Lettre Paftorale 
que F Archevêque donna à ce fujet,îl 
lit imprimer les pièces de i$6i BcVF^ 
dit de itfo3 ♦ comme renfermant les 
conditions impofées aux Jéfiiites, &: 
non tenues par eux , malgré toutes 
leurs promefles (a). 

Habiles à profiter des oc^tfions , & 
croyant le faint Evêque de limier» 
( M. Caulet) dénué de toute reflburce, 
parce qij^ils avoient animé la Cour 
de Rome 8c Icelle de France contre les 
quatre illuftres Prélats ; ils attaquè- 
rent tête levée l'autorité de M. de Pa- 
xniers , qui vouloit les aflujettir à pren- 
dre de lui l'approbation , comme fai- 
fbîent tous les autres Prêtres, & même 
les Réguliers , qui exerçoient le faint 
Mîniftére. Aux procédures que ce Pré- 
lat fît dans cette occafion» ils oppo-« 
ièrent des Libelles Schifmatiques, les 
déclamations les plus fcandaleufes, des 
aâes multipliés , qu'ils lui firent fignî- 
fier, oà ils prétendoient que les Jéfuites 
font exempts de la jurifdiclien de l*Or^ 
dinaire , & ne doivent répondre de 
teurs aSions qu^i leurs Supérieurs 9 

C Â ) I^îd. n. 1 2, 

^ Jmelll l 
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vqti*îl« ont des Tapes t en vertu de leurs 
privilèges (^délégation extraordinaire^ 
plein pouvoir & ample jurifdiSlion f 
pour entendre 0" ahjoudre les péchés 
de tous les Fidèles qui y auront recours. 
En conféquence cfe ces prétentions, 
ils eurent la hardiefle de confefler mal- 
gré les procédures de l^Evêciue, mal- 
gré l'excommunication quMl.prononça 
contre eux, & même malgré PArrêt 

.. <la Goiflêil qui leur enjoignit d'exé- 
cuter par provifion félon fa forme & 
teneur, l'Ordonnance. par laquelle ils 
étoîent interdits (^ïj. ^ ,*• 
. L'Arrêt Çi connu qmffïil; rendu par 
le Conleîl: en i66^ ,; en farveur dé-M. 
'JoIy^EvêqUe d'Agen, çonftate que les 
Jéfuîtes (e mirent à la tête cjes lïégu- 

/lîers, qui .dans fon Diocèfe fe révol-' 
terent contre l'autorité Epiicopale. Ils 
portèrent les chofe.sjufqu'à cet excès, 
de faire Signifier à M. d'Agen , qu'iin 

/Jéfuité';?V dépendoit.patnt de la JuriJ^ 
diElion dudtt Sr Eveque^ ma\s immé- 

'.diaxefnent duTapey lequel il (l'Evê- 
qne ) efi oèligé de reconnùhre ,/ a peine 
d* encourir les peines & CenJUres or- 
données par les Papes 9 contre ceux qui 
dérogeoierit direEiement oh indirccic" 

(a) Art. XXVII. n. 14. 
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rAeni aux 'Privilèges accoràir aux Qr^ 
dres Religieux & particulièrement à 
leur Compagnie <.^).Pour le coup bn 
ne peut pas accufer ces Pères de parler 
d^une manière entortillée. La flifpehfe. 
prononcée par le Prélat contre les Je- 
fuites quiavoient ufiirpé les fondions 
du Miniftère iu; mépris des' défendes: 
qu'il lear^avèit. faites ,:retoirrboit fixr 
lui -«-'mêffle; , précsifëment- parce qu'il 
a^[oit? ofê diéroger dîreélemienê ou indî- 
reftement aux privilèges des Jéfuites. 

En un moi , ppur qu'on ne pût 
point opppfer de prèfcription à leurs 
privllégcsiccpntre tf*Epife9pat^ ils ont 
eu le foift^d'em élire un ui&g& non in*^. 
terfompu.'KJoiis, en avions 'cîté quel- 
cjues traits icoîidmts jufqu'à nos tejns. 

L'Ordonnance. que, M. le Cardinal 
de NoailleS' rendit; le .2. Novembre 
tjt6 , pour leiirjrévoquer juridique-- 
ment les potûvroirs'i conftate les plain* 
tesvqùe le Xl/hapitue.Sc les Curés de 
Parîsj'avoient pcaiéôs à leur Archeyê- 
que- , dèce qa^ »les Jé&ites conti-^^ 
nuoîent de confefler qubîqu'interdits.' 
La mêmechofe eft confkatée par l'Or*i 
donnance que M, de Càylus , Evêdu^ 
4^Aipcerje., repjflit en 11728 , .furies 

(fl)Ibid. n. i<. ."o "', .r .ii . 1': 

I ïj - 



plaintes qùè fes Curés lut en ayoîeftt 
portées dans leur Requête (a). ' 

Les Jéfiiites ont encore été plus 
hardis fur ce point dans les autres par** 
ties de PUnivers. L'article xxv eft 
içntiérement confâcré à rapporter les 
entreprifcs par eux formées de tous 
côtés fur les Evêqùes ; les vexations» 
les cruautés horiblcs qu'ils Vont pas 
craint de mettre » en- oçjuvre pour réuC- 
fir , non-feulement à fecoùer le joug 
de la dépendance , mais même a les 
abattre fous leurs pies. On a vu quel- 
ques traits des plaintes énergiques que 
le (àint Evêque d'Angelopolisi D. de 
Falafox , en a portées au Pape. 

Ges Pères nés pour les gpandes' 
cntreprifes , avoiçnt conçu un projet 
bien plus vafte , que celui de s'amu-» 
fer à lutter tous les jours contre cha- 
que ESrêque en particulier. C'étoit 
courir rîfque de fuccomèer de tems 
en tenis , 8c d'avoir ijùelquefbis des 
revers. Ils tentèrent doncide fe débar-» 
rafler une bonne fois pour toujours de 
TEpifcopat, 8e de n'en admettre la 
néceffité qu'autant qu'il en faut pour 
ordonner des Prêtres. 

Nous pourrions rappdler ce qu'Uj; 

la) IMd» m 17 .^ iS«w 
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ùnt fait pour mettre é« pratiqué cette 
entreprise hardie dans leurs .Miffioris 
du Levant. Un Jéfuite revêtu du ca- 
raftére épifcopal & fixé à Macao » 
fans jamais en fortîr, n*a d^autre fonc- 
tion que celle d'ordonner des Jéfuîtes 
" en nombre fuffifant pour aller dans les 
vaftes contrées de la Chine , du Japdn 
& dans tous les Pays du Levant. LéS 
Mémoires fur ces Miffions rendent 
compte de la manière dont les Jéfuites 
6*y prennent pour écarter les autres 
Evêques 8c Vicaires Apoftoliques. 
Mais bornons - nous à Taffaire qui a 
occupé fi long-tems en France les Af» 
fêmbléés-du Clergé. 

Dès la fin du feizîéme fiécle 8c au 
•commencement du dix-feptiéme , les 
Jéfuîtes avoîent déjà fait l'eflai de 
cette nouvelle forme de gouverner les 
Eglifes fans Evêques. Ils avoient en- 
gagé la Cour de Rome à confier Id 
gouvernement de l'Eglife d'Angle- 
terre à un fimple Archidiacre , avec 
injonéliohde prendre des Jéfuites pour 
fbn unique confeil. Nous avons em- 
prunté (a) de M. de Thou le détail de 
tous les maux que ce nouveau gou- 
vernement caufa. Par leurs intrigues » 

(a) Aruxiu 

Iiij 
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Ces Pères parvinrent à 4e faire durer 
trente ans dans cet état. 

Enfin Urbain Vlll emu par la pein- 
ture qu'on lui fit de tous les ravages 
que ce.défordre avoit produits, envoya 
Richard Smith pour gouverner l'Eglxîe 
d'Angleterre en qualité d'Evêque de 
Chalcédoine. Quand ce Prélat y fut 
arrivé > les Jéfuites fe fouleverent con- 
tre fon autorité, 8c lui fufciterent tant 
de tracafferies qu'il fut obligé de fe 
retirer. On l'accueillit favorablement 
en France. .Ce fut alors que pour lui 
ôter l'envie de revenir en Angleterre, 
QU il les auroit incommodés » ils atta- 
quèrent la nécefTité de l'Epifcopatdans 
le gouvernement des Eglifeç , & la né- 
ceffité du Sacrement de Gon^rma-. 
tion (a). ri 

Pendant plus de ^trèîz^ ans > les Af- 
femblées du Clergé de France furent 
occupées a réprimer ces excès, 8c à ven- 
ger les droits 8c la néceflîté de l'EpI{^ 
copat. Les Jéfuites fçurent employer 
dans cette, occ^fion toutes leurs intri- 
gues pour arrêter. IjB zèle de ces Aflem- 
blées,8c écarter le&çoiips' qu'elles pou- 
voient porter à la Société. Mais on a 

(a) Voyez cette importante affeîre dans 
racticle xxiy. 
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t4 que ces Aflenablées recoirnureric 
que les Jéfuîtes étoient les ennemis 
des Evêques'fc de l'Epifcopaft Cela 
nous fîiffit àftuellement pour montre rr 
que loin d^tfe fidèles aux charges Se 
conditîcui's auxquelles ils ont été.reçu» 
&' rappelles- dans le Royaume, ces re- 
res ontafFefté de les enfi^eîndre toutes^ 
VIII. 

Reprenons en peu de ^ots ce que 
nous venons d^expoftr*' • ' i 

Avant que- de recevoir . un Corpsi . 
dans un Royaume» Se' de lui donner 
fon être, il faut qu'on fçaohe ce qu'il 
eft > quelle eft fà qualité , quelles 
font fes' confti'tutions i quel eft fon 
Inftitut> La !'éceJ)tîoA fixe-Fitati^ desf. 
perfonnes qui compofent le corps , & 
de leurs . Statuts , qui aptes la réfcep- 
tionne peuvent être changés à leifrgré. 

Or jamais on n*a pu définir ce qu'eft 
la Compagnie de Jefus : Eft-elle Ré- 
gulière? Eft-elle .Séculière? Dans l'em- 
barras où étoient les Jéfiiites^ de répon-» 
dre nettement ce qu'ils étoient, îkfe 
réduifirent d'abord à dire qu'ils étoient^ 
Taies 9 qualesf Se enfuite qu'ils étoîottt 
Réguliers .en Italie , & oéculiers ei\ 
France ; comme fi les membres d'un 
même Corps , gouvernés tous par les 
mêmes Loix > & par un même Che£ 

I iv 
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qui iifpofc de chacun ies membres eîi 
vrai deff ote , pouvoient changer d'é- 
tat & prendre des q^uâlîtés entiéremeiît 
oppofées , à leur gré , fuîvant les lieux 
& félon que cela les accommode. Et 
même quand on examinera dans, la fé- 
conde Partie parles Cohftitutions & les 
Réglemens de la Société ce qui conftî-^ 
tue un Jéfuîte, on fera voir quMl n*y 
en a aucun qui ait un état fixe & qui ne 
puilTe être dégagé de fes vœuif ; qu'il 
n'y a auffi pçrfonne > même des gens 
mariés , qui ne puiflent être Jéfuites. 

Pour les Conftitutîons des Jéfuites» 
jamais elles n'ont été vues & encore 
moins examinées , foit à PAfièmblée 
de Poîfly,foit au Parlement (a). Les 

(fl) Pendant qu*on imprime cet Ecrit; 
nous venons de parcourir un gros Mémoire 
compofé par M. Gillet, dans une caufe quî 
concerne la (ùcceffion de Nicolas Marmioa 
ex-Jé(uite & mort Curé dans le Diocèfc de 
Sens.lhJous (brrmes étonnés ày voir ( p. z6) 
qu'après avoir fait un expole de l'infiitut 
des Jéfu t s , conformément à leurs Conilî- 
tutions & aux Bulles c^c 1 581 & 1 584 > qu'ils 
ont obtenues , on 's'exprime aînfî : « Ces 
•o Conftiri tiens ayant été approuvées par 
w différentes Lettres - Pat ntes des premier 
9> Juillet 1^65 Février 1574 & Mai 1580, 
99 regiflrées en la Cour , quelque ^ngulieres 
p qu'elles puiflent être i il ne faut pas moins 



loi, 
Jéfiiîtes montrèrent feulement alors 
qttelques-unes des Bulles où- étoient 

^>Vy cônfoïhier. ^ Sîpar le terme de Conf- 
citations , on entend les deux Bulles de i jSt 
& I J84 , comme le texte du Mémoire pa* 
roît d'abord le prcfènter, comment ont- 
eUes pu être approuvées en 1565 , ^574 ^ 
*f8o, avant qu'elles exîflafTentf Pourquoi 
ofè-t-on produire au Parlement des Bulle$ 
fi contraires à nos Libertés , & où Grégoire 
Xîll renouvelle en faveur de la Société , 
tous Icî Privilèges les plus attentatoires à 
toute autorité î 

Si c'efl des Conflitutions mêmes de la So- 
ciété, dont on^ veut parler , où font donc 
ces Lettres-Patentes de 1565 enrcgiftrées au 
Parlement qui les ont approuvées f II n'y 
avoit que trois mois que l'Arrêt du ip Mars 
*5^5 » ^voit appointé la caufe fi célèbre 
entre tous les Corps & les Jéfuites. Parce 
qui Ce pafla en 156P au Parlement > on voit 
que l'appointé CuhCiûoh encore, & leur 
Avocat failânt l'étalage de ce qu'il y avoit 
de plus favorable à la Société, ne fit pas 
feulement mention de Lettres-Patentes ac- 
cordées en ijd^, ni encore moin« d'enre-^, 
^îftrcmcnt , tandis que les Avocats adver- 
ics fbutenoient que les Jéfuite. , loin d'avoir 
été reçus com»ne Religion , avoient été re- 
jettes: ce que l'Avocat desjéfiiites fut oblige 
de reconnoître,quoîqu'avec beaucoup d'en- 
lortillement. ( Voyez l'article vîi.) 

Nous ne fçavou* non plus ce qu*on en^i 

1y 
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contenus les privilèges qui leur avoîent 
été accordés î & à la fimple infpefliîon, 

tend par renregiflrcmcnulc Lettres-Paten- 
tes en 1^74» ^eroit-cece qui regarde Téta- 
bliffement des Jéfuites à Bourges ? Mai» 
r Arrêt du 13 Août, qui après plufieurs Let- 
tres de Juflion entherina cet ctabliiTefrient y 
prononça que c'étoit le tout ^ fans préjudice 
de Vapvointé au CorifiU en 1564» C Voyez 
Tarticlc VII. ) 

Nous ne connoîflbns pas non plus les 
Lettres-Patentes de 1580. Il cû vrai qu'en 
15^4, Barny Jéfuîte , dans le long écrit qu'il 
préfenta au Parlement au nom de la So- 
ciété, les cita fans en dire le contenu ^»& 
fans parler d'en régi ftrement qui en eût été 
fait. (Voyez l'article ix. ) . 

D'ailleurs ^ns notre Htfiorîque , nous 
avons fait voir que les Conflitiutions iies 
Jéfuites n*avoient jamais jeté préfentéc* à 
aucun Tribunal de France que ces Peres re- 
fuferent de les montrer au Parlement d'Aix 
qui vouloit les examiner. Et même leurs 
Régies leur prefcrivcnt de ne faire voir qu'à 
quelques-uns des NâtreSi les Livres qui com- 
. pofent rinflitut. On le verra dans la fécon- 
de Partie. 

Il eft donc vifîble que M. Gillct s'efi 
laiffé fiirprendre par les Jéfiiitcs , qui vi«i* 
nentde mettre cet Avocat de mérite à latctc 
deleurconfeil pour leurs affaire? temporel* 
les. Il n'^ pas encore été plus fur (es gardes, 
loxfqu'à la page $ i ) il a répandu des doutes 
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on leur fit promettre d^y renoncer, \Sr 
de Te conformer entîéremeat à la difV 
pofitîon du droit commun. 

Il eft certain que quand ils furent 
rappelles en Kfoj , il ne fut pas feule-^ 
ment queftîon d^examiner leurs Con{^ 
tîtutîons. Elles font même répudiées 
dans l'Edît par ces mots : Ainsfe con^ 
formeront au droit commun. 

D'ailleurs quand on les auroît alprs^ 
examinées & approuvées , il^ les peu-^ 
vent changer lorfquMls le jugent à pro- 
pos. Ils ont mis à la tête de leurs Cont 
tîtutîons ce merveilleux privilège ac-- 
cordé par Grégoire XIII. . 

Ainfi rien de fixe > ni dans la quar 

iur la réponse que les Jéfui^es, firent à l'U- 
Uiverfîté en i $64, quand elle leur demanda 
ce qu'ils étoîent. Il avance qu'on n*a pas 
d'autre garant de cette prétendue réponfeciu'e 
les Recherches de Pafquier. Ce (croît déjà 
«ne grande autorifé. Maïs on n'a befoîn que 
de jetter Im yeux fur TEcrit que les Jéfuites 
préfcntcrent alorsàrUniverfîté, & que du 
poulay nous a confcrvé , en nous affuraht 
qu'il fê trouve au Greffe derUniverfité : on- 
y verra la confirmation de ce que Pafquier 
a dira ce Cu]et , tron-feulement dans (es Re^ 
cherches, mais encore dans (on Plaidbyet 
fait au Parlement. (Voyez l'article v. ) Que 
M. Gillet apprenne par là à tie (e pas fier 
aux- Jéfuites* -, , - . 
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Yitè du Corps f ni dans Fëtat de chacnil 
des membres > ni dans les régies & 
Conftitutions qui les gouvernent. En 
faut-il davantage pour prouver qu'il 
ne peut pas y avoir eu une vraie ré* 
ception de ces hommes indéfîniflables 
à tous égards ? Un Etat ne peut avoir 
reçu ni autorifé dans fcm fein un Corps 
quMl ne cônnoît pas , & qu'il ne peut 
connoître, 

IX. 

Recevoir avec des conditions Irri- 
tantes, c*eft proprement différer la ré- 
ception , la faire dépendre de l'accom- 
pliffement des conditions , prendre des 
gens comme à Teffai , pour voir par la 
conduite qu'ils tiendront , s'ils feront 
fidèles à obferver les conditions. 

Or les Gens du Roi remarquoient 
en 15(^4, trois ans après l'aflemblée 
de Poifly, que les Jéîuites n'avoient 
été reçus qu'^w attendant feulement ce 
que l'exécution pratique Ô^ expérience 
aétouvriroit des promejfes quefaifiient 
ceux de la Société f & non autrement 9 
à la charge de les rejetter , fi quand 
ci-après ils feroient découverts être nui' 
fibles ou faire préjudice à Vétat du 
Royaume* 

\ Ils n'avoîent donc été reçus que 
far provifion ^ comme le dit Je Parîc'* 



taent de Paris dans les Remontrance^ 
de itfoj ; ils n'avoîent été que tolé^ 
ris en f tance , fans jamais y avoir 
été re^us ni af prouvés : c*efl: ce que 
l'Avocat Général du Parlement do 
Touloufe faifoît remarquer en 1595 
à fa Compagnie (^sî) , laquelle en i5(î» 
ft'avoît enregiftré la donation du Col- 
lège de Tournon Êiite aux Jéfuites» 
ti^aux charges & conditions mention**, 
nées en VA^e de VAjfemblée tenue À 
foijfy(b). . 

Leur état de Religion ayant été ab- 
solument rejette , foit par FAflemblée 
de Poifly , loit par le Parlement de 
Paris , ils furent mis en dépôt au Col- 
lège de Clermont , pour examiner & 
découvrir par la pratique & expérience 
s^ils exécutjer oient les conditions qui 
leur avoîent été impofées , & les pro^ 
fnejfes qu'ils avoient faites. Cet état 
d'épreuve fi fingulier en lui-même & 
il humiliant pour eux > dura plus de 
trente ans. Enfin leurs forfaits multi- 
pliés & atteftés par une expérience fî 
longue , força de les chaflfer en 1594- 

L'Edit, de leur rappel les remit pré- 
dfément dans l'état d'épreuve où ils 

la) Art.x. 



étoîent dans le moment qui précéda 
leur expulfion. Loin de les dirpenfer 
des premières charges & conditions 
qui leur avoientété impofées en i5tfzr 
Se qui étoient telles , qu'i faute de ce 
faire leur réception demeureroit nulle 
& de nul effet & vertu , TEdit rap- 
pelle ces conditions ibmmairement » 
mais clairement, & en impofe de nou* 
velles , fur feine d-être déchus du con^ 
' unu en cette particulière grâce de rap- 
pel. 

Leur réception & leur rappel font 
donc encore tenus en fufpens > & dé- 
pendent de leur fidélité i accomplir 
les conditions. Et nous avons vu par 
FHiilorique quelle a été de leur part 
cette fidélité. 

X. 
Les Jéfuîtes diront- ils, que ces^ 
charges & conditions font prefcrites 
par le tems, par les établiflemens fi 
multipliés, fi folides & fi brillans» qu'ils 
ont formés dans le Royaume , & qu'il 
lue peut plus être queftion de revenir 
aujourd'hui fiir leur réception en Fran- 
ce, où ils font univcrfellement recon- 
nue pour un Corps réellement fnbfif- 
tant fur des fondemens inébranlables, 
& même pour un Corps Religieux qui 
y jouit tranquillement.de tous Us 
droits l 



Miaîs 1®. C^eft un principe înton^' 
teftable en droît,qu*on ne peut prefcrire 
contr'e le titre d'un établiflement, non 
plus que contre le ;titre d'un Bénéfice» 
La feule exhibition du titre fair dif^ 
paroître toute prefcription. Avec ce 
titre prouvé , les Parties intérelTéet 
peuvent revenir contre ce qui a pu y 
déroger. 

2^. Les Parties întéreflees ont ré- 
clamé fans interruption les charges & 
conditions impofées aux Jéfuites ,lor« 
de leur réception & de leur rappeL 
Nous avons vu que ^eft ce que les 
Gens du Roi ont fait plufieurs fois au 
Parlement en 15^4 & 1597. Depuis 
leur rappel , M. Servin dans fon dif^ 
cours fur lequel intervînt 1*Arrêt de 
161 r, qui défendit à ces Pères tout 
exercice & fonaion«deScholarité(^), 
ne manqua pas de faire valoir les con- 
ditions portées par l'Aâe de Poifly> 
par l^Arrêt du Parlement & par PEdit 
de itfoj. 

Les Lettres - Patentes qui ont été 
accordées aux Jéfuites pour dîfFérens 
établiflemens , les renvoient aux char- 
ges & conditions portées en PEdit de . 

(a) Art, xViiV 
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ttfoj. Encore de no« jours la Déclara-^ 
tion obtenue par ces Pères en faveur 
, de ceux qui fortent^de la Société ^ 
annonce qu'elle eft enréponfe auxRe- 
ïnontrances que le Parlement avoir 
faites fur TEdit de 160'^. Elle fait 
même plus ; car excepté Pàrticle v der 
cet Edit , qu'elle change par une nou-^ 
yelle Jurisprudence établie au fujet 
des Jéfuites,qui feront congédiés avant 
trente -trois ans, elle prononce que 
tout le refte de TEdît eft en vigueur^ 
Voulons aufurpluf que l'Edit de 1(^03: 
foii exécute félon fa forme & teneur r 
dît l'article viii , qui termine cette 
Déclaration. Donc encore a^uelle- 
inent l'état des Jéfîiîtes refte tel qu'il 
a. été établi parl'Editde rappel; c'eft- 
à-dire , qu'ils demeurent dans 'l'état 
<le tolérance y de provifiont i^indéci-- 
Jîan fous la puijfance de la JurifdiSiotf 
Jin Parlement. 

L'Arrêt du Confçîl rendu en i£a4 
en faveur des Univerfités du Royaju- 
me réunies contre les Jéfuîtes , met 
dans le vu des pièces, non-feulement 
les dîfpofitîons de PEdît de 1(^03 9 
mafe encore ce. qui s'étoit paffé à l' Atf 
femblée de PoiflTy, & même le Dilcours 
fde i\i. du MeâxU fait au Parlement 
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en 1554 (a). II en eft de même de 
l'Arrêt du Confeilde iddp, rendu en 
faveur de l'Evêque d^Agen (t). Et de 
-phxSi celui-ci fait mention du Décret 
de la Faculté de Théologie de 1554» 
Se de l'avis de PEvêque de Paris. Voi* 
là donc , au jugement même du Con- 
seil des aâes fondamet^ux pour ju- 
ger de l'état de la Société, & qui ne 
tant pas furannés par le laps de tems. 
On a vu que dans toutes les occafions, 
les Curés , les Univerfités ont reven- 
diqué tous ces aâes & les conditions im-i 
poîées aux Jéfuites. Celle de Paris Pa 
fait encore en 1724 dans fa grande 
Requête au Roi, Les Evêques Pont 
fait auffi lorfqu'ils fe font plaints des 
entreprifes des Jéfuites fur l'autorité 
Epifcopale ; c'eftce qu*on a remarqué 
de la part de PAflemblée du Clergé, 
en 1^50 , de M. de Gondrin Arche- 
vêque de Sens, de M. Levi de Ven- 
tadpur Archevêque de* Bourges > de 
Md Caulet Evêque de Pamiers , de M. 
Joly Evêque d'Agen , de M. de Caylus 
Evêque d^Auxerre» dans fon Ordon- 
nance de 1728, &c. M. de Caumar- 
tin Evêque d'Amiens, & M. le Tel* 

(à) Art. xxir; ^ 

ih) Art# xwiii 
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lîef Archevêque de Reims , ont fait 
imprimer toutes ces pièces , le pre- 
nxier en 1^44» & le -fécond en 16^ j, 
pour être produites au procès qu'ils - 
avoient au Parlement avec les^ Jéfuî- '' 
tes» 8c comme étant des titres impres- 
criptibles Ca), 

XI. 
Comment pourroit-on foutenîr que 
les Jéfuites ont prefcrit contre ces 
titres ? Encore de nos jours ces Pères 
en 1.723 , ont eux-mêmes reconnu que 
ce qui s'eft paffé en 1 5^1 & en 1603» 
doit être regardé comme des L»ix fa-^ 
crées y émanées du Roi & du CUtgi ^ 
Qu'ils n'^»/ été admis & rappelles en 
France , qu^à condition qu'ils renonce- 
rmnt à leurs Privilèges ; <{}xHlsy ont 
renoncé folemnellement entre les mains - 
des Evêques de France y qu'ils ont eux^ 
meims.pourfuivi au Parlement l'homo- 
logation du réfultat de VAJfemhlée de 
Poifly. Ils prétendent qu'ils ont ac^ 
compli exactement les conditions fous" 
lefquelles ils ont été reçus, & ils con— 
Tentent que s'ils ont été capables de 
les violer 9 on iè pourvoie contre cet 
abus. 

W Voyez tous ces faits dans Partîcle 

¥XVII« 
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* ' Et à qui convîent-îl cîe le pôurtfdir 
. contre cet abus 9 finon au Parlement î 
La récépti<»i des Jéfuîtes eft encort 
pendante & indécife fous la puijfanco 
de fa JurifdiUion (a). La Société con* 
-vient qu'ils l^orttrendu eux-mêmes Iv 
dépofitaîrè de leurs promeffes. En ho- 
mologuant Tafte de Poîfly , il s*eft lui- 
même chargé de veiller à l'exécution 
des conditions imposées & acceptées. 
Il en a été auffi chargé par l'Edit de 
1^03, & parles Lettres-Patentes qui 
rappellent cet Edit. Les Jéfuites ont- 
ils accompli les conditions ^ui leur 
avoîent été împofées, ou les ont-ils 
violées? Rien de plus f^mple quand 
•on réduit le grand procès à ce terme 
pfécîs. S'ils les ont violées» leur ré- 
ception eft nulle» de nul effet & vertu: 
ils font déchusse h grâce de leur rap- 
pel. Tous les Ordres de l'Etat ont ^ 
louvent demandé au Parlement ce ju- 
gement définitif; Il y a plus de cent 
ans que le Clerf é de France aflemblé» 
a infinué que c'étoît au Parlement à 
prononcer. Raff ellons ici les terfiie» 
de la Lettre circulaire de VAfferAlée 

(û) Paroles de M. Marion Avocat Gér 
nitû dans fon ^ifcours de 15^7* 



3e \6$o (a). €f SMl leur eft permis (axX 
•> Jéfuîtes ) de réfilîer les pf éteftations 
» qu'ils ont fi folemAellement faîtes y 
» reçues par la Faculté de Théologie 
» de Paris , par Meffire Euftache du 
» Bellay ♦ lors Evêquedudlt Paris ,& 
»par toute l'Eglife de France , affem- 
•9 blée à Poilïy t quelle fureté pourra- 
»>t-on prendre déformais de cette 
?> Compagnie? Et quel garant le refte 
» de rÈtat aura*t-il de fa fidélité , fi 
» elle en manque pour PEglife l Mais 
» quand ils pourroîent par quelque 
» adreflï {è fauver à la faveur d'une 
9» propofitîon équivoque , il n'y en 
p»peut avoir dans V Arrêt du Parle- 
p» ment de Paris , qui n*a autorifé leur 
» réception en France qu^aux condi-r^ 
9> tions fufdites : Et. étant Eccléfiafti- 
0» ques , ils auront le déplaifir de faire 
9' par l'autorité des^Puiflànces Sécu- 
M lieres , ce qu'ils n'ont pas voulu dé- 
» férer à celles de l'Egliie , puifque 
p» vîvans dans ce Royaume , ils ne peu- 
?> vent être indépendans du Roi ou de 
»Jes MinifireSf comme ils le veulent 
» être de ceux de Jefus-Chrift. » 
XII. 

Le Parlement lui-même ne s'eft-îl 

ia) Voyez l'art, .xxviJb 



Çàî réfervé de prononcer (ûrk récep^ 
tiondcs Jéfuite^, Se fur la nécêflîté 
.où Ton pourroît fe trouver un Jour de 
les expulfer du Royaume , lorfque par 
TArrêt rendu le 22 Décembre 1611 
Ca), par conféquent depuis PEdît de 
rappel , . etl appointant au- Confeil , la 
caufe contradiôoirement plaîdée entre 
rUîiiverfité & les Jéfuites, il fit ce" 
pendant inhibitions & défenfes à ces 
jPeres, de rien innover y faire & ^»- 
treprendre au préjudice des Lettres de 
Itur rétailijfement & de l^ Arrêt de v/- 
rification d^icelles y s'entremettre par 
eux ou personnes interpofées de Vinp 
truStion de lajeunèjffe en cette Ville de 
Paris 9 en quelque façon que ce foiti& 
d* y faire aucun exercice & finition de 
Schalarité i à peine de déchéaifice du 
f établi jfement qui leur a été accordé f 
L'Arrêt contient deux parties , l'ane 
concerne l'ouverture des Ecoles dc« 
Jéfuites, & l'Arrêt leur dé&m} de les 
ouvrir fbu« peitie de déchéance de leur 
rétabliffement. Malgré cette défenfe fi 
exprefle, ils les ont ouvertes depuis. 
Les voilà donc déchus <}e la grâce de 
leur rappel. 

Quel eft Tautre objet fur lequel 

(a) Voyc 2: l'art, xvii. 
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VAtrèt appointa au Confeîl ? Ce ne 
peut ître que le. fond même de la ré- 
ception & du rapppl de ces Pères , fur 
lequel l^Uniyeruté & même le Minif- 
tère public s'étoient expliqués dans 
le cours de la plaidoierie. L'un & l'au- 
tre avoient attaqué TJniiitut.en lui-, 
même, rappelle ce qui. s'étoit paffé 
lors de leur réception à PoxiTy, ;lei4r, 
peu de fidélité à jiccomplir les condi- 
tions qui leur av.oiçnt été alors inxpo^ 
fée\, les attentats qui avoient forcé 
de les chafTer hors du Royaume. M. 
Servin-avoit dans &p..difcours dénonr 
ce au Parlement l^urs entreprifes de- 
fuisUur rétablijjemcnt, & contre Us 
Hrmes dHcelui » leurs forfaits^ ràulti-r 
plies, leurs maximes. les plus pernî- 
çi^ufes , & les plus attentatoires à l'au- 
torité Royale, qu'ils continuoîent de- 
puis Iqur çappel à avancer^ comme ils 
Vaxoient.fait:çlupara>^ant > M^r four-\ 
befie , leur rapacité & leui: cupidité 
exorbitante , ^c. tçus crimes qui mon- 
troîent combien il. ^tpit dangereux 
de laiffer dans le Royaqm^e des gens* 
qui en étoient & convaincus & même 
capables. Il eft donc vifible que c'eft 
fur cet objçt que leParlpjrjçjçit par 
l'Appointe au ConfeiU s 'eft réfervéde 
prononcer. ^■. _.i. ,? r^' 
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r Cet Appointé fubfifte , & PUnîver^ 
. lîté de Paris dans un Mémoire qu'elle 
préfcnta au Parlement en itfpS , aflii- 
roit qu'il n'étoit rien arrivé depuis au 
Parlement qui eût changé Pétat des 
chofes; que fi en i<5i8 les Jéfuîtes 
avoient obtenu un Arrêt du Confeii 
: qui leur permettent d'ouvrir leur Col- 
lège , c'étoit iîn fimple Arrêt fur Rfe- 
quete i:endui fans avoir eittendu les 
Parties , & contre lequel on feroît en 
droit de revenir (a). Et qui ne fçait 
que le Parlement ne fe regarde pas 
comme lié par un Arrêt du ConfeUfi 
. yifiblement furpris? Iln'eft doncplUs 
^ queftion que tie juger V Appointé au 
Co^ifiil prononcé etx i6ïï. 

§. 1 1. 

. . Quelle efi la rtception des Jéfuiter dans 
■ plufieurs Mffyaumes P ^ ^ 

Il ne faut pas croire qu'il n'y ait qme 
. la France où les Jéfiiites aient rencon- 
tré dçs obftacles à leur introduaion. 
Ailleurs on a aufiî connu dès le 
premier abord. , que leur Inftitut an- 

(a) Voyez l'art, xix. ,• 



honçoit quelque chofe de Cnîftre pôttf 
TEglife & poft l'Etat; & les plus fa- 

fes prévoyant l'avenir, ont cherché 
les écarter. Ce n'eft que par une 
multitude de manoeuvres , d'intrigues, 
de iupercheries , de coups d'autorité, 
qu'ils font venus à bout de lever les 
difficultés qui s'oppofoieht à leurs def^ 
ieins d'établiilement. Rappelions quélr 
ques traits qui le confirment. 

Il n'y avoit encore que hiiît an« 
qu^ils exiftoient, lorfque voulant s'é- 
tablir i Salamanque, ils furent d'abord 
fortement repouffés. Le Sçavant Mel- 
chior Cano qui enfeignoit alors dans 
cette Ville, fit à leur fujet des pré- 
dirions que te Roi de Portugal , dans 
fon Manîfefte du mois de Janvier 
1759 rapporte, en montrant qu'elles 
fe lont vérifiées (a). 

Ils s'étoient déia introduits à Alca- 
fa.dtos le Diocèle de Tolçde , & ils 
avoient exercé les fonftions du Mi- ' 
xiiftère malgré l'Archevêque , qui fit 
ufage contre eux de l'autorité Epifco- 
pale. Sans les intrigues qu'ils em- 
ployèrent en cette occafion , ils au- 
roient été renvoyés. Les troubles qu'ils 

(ii)Arttit . . 

excitèrent 



ÎI7 
fccîterent 1 Sarragoce , lc« en fireftt 
chafTer (a). ^ 

Dès ces coîniîîencemens , îlsavoîent 
pénétré ^lans les Jiles Britanniques. Oit 
€ft étonné de voir combien eft reflem- 
blant le portrait qu^en traça dès-lors 
l'Archevêque de Dublin en Irlande (éy. 
La prophétie quMlfit à leur fujet, f^s 
vérifie de jour en jour. 

Dans quelle contrée ont-îls plus do-» 
miné qu'en Portugal ? Ils y étoient en- 
trés avant même que Paul III eût ap- 
prouvé leur Ordre ; & leur première 
attention fut' de s^y rendre entière- 
ment maîtres des Ecoles, afin que la 
jeunefle qu'ils auroient élevée , formât 
dans la fuite un peuple qui leur fût 
affujettî. Les hommes qui furent Vor^ 
nement du JiizÂémc & du dix-feptieme 
Jiécle 9 comprirent: & prédirent auffi-^ 
tôt îes maux qu'ils cauferoient. VUni" 
verfité de Conimbre en Corps% forma op-* 
fofition k V ordre qtCelle reçut en 15551 
de livrer auxdits Religieux h' Collège 
de Hhilofophie. Au Congrès de toutes 
les Villes de ce Royaume f qui furent 
convoquées en i$62f les peuples por- 
tèrent les plus vives plaintes 'contr© 

ia) Ibîd. & art. m, 
( 6.) Article iiu 
Tome Ul K 
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eux. La Nohlejfe & le peuple de Porta 
Je réunirent pot^r former les mêmes 
plaintes, importèrent de grieves peines 
contre tous ceux qui iroient ou enver- 
r oient leurs en/ans dans les Ecoles de 
ces Pères. C^eft le Roi de Portugal 
qui attefte ces faits dans fon Edit du 
aSJuin 1759 (a). 

Les Jéiuites ont une multitude d'é- 
tabliflemens dans ks Pays-Bas , & ilis 
prétendent y avoir été autorifés par 
Ses Lettres - Patentes obtenues en 
1555 & 1584, du Roi d'Efpagne , 
qui étoit Seigneur de ces Pays. On 
^'eft înfcrît en faui contre ces titres; 
& M. Grebert, Secrétaire du Roi, 
qui étoit en procès avec eux en 173'j » 
J734, & 1735 > a montré dans fes Re- 
quêtes & Mémoires prefentés'au Con- 
seil du Roi de France , qu^après avoir 
fait toutes les recherches néceflàFres , 
il avoît découvert que ni Fun ni Tâutre 
titre , quoîqu'adrefle aux quinze Tri- 
bunaux des Pays - Bas , n^eft enregîf- 
tré nulle part; d^où il conclut en ces 
termes : » Tablons donc avec certitude 
» fur le défaut de Lettres - Patentes 
»> dont on ne voit point les originaux, 
>> & fur le défaut d'cnregiftrement, 

(a) Aru ni. 
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I» L^aclmîflîon de la Société es Pays-* 
» Bas manquant dans le principe , oà 
»» en font les Jéfuites de Flandre , 8c 
» for quoi pourront- ils prouver qu^ils 
•» ont été admis , pour y vivre confor- 
0» mément à leur inftitut (a)î 

Loin donc que leur établiflement 
foît autorifé en Flandre foivant les 
Loix du Pays , les Evêques , les Curés , 
les Magiftfats, les Religieux, & le 
peuple même s^y oppoferent d'abord 
ib). Mais enfoitepar des fopercheries 
&: j^ar dés voyes de fait employées 
contre les Etats du Brabant , ils vin- 
rent à, bout de s'établ;r en différent 
cndraîts &de s'étendre peu à peu; & 
encore» foivant les titres qu'ils pro- 
duifent, furent- ils affujétis à des con-- 
Citions qui mettoient à couvert les v 
tîroîts de^Ordînaîres&des Curés. Van- 
E(pen ic) qui fait mention de ces con- 
ditions auxquelles les Jéfuites firent 
femblant de fe foumettre, nous rap- 
porte differens faits qui conftatent que 
ces Pères ont exécuté en Flandre leurs 

(^)Ibîd. 

(*) ïbîd. • 

( c) Vanefpen. Jus Eccl. Part« i. T» 3; 
cap- .7. Voyez le» textes de ce célèbre Ju- 
rifconfulte que nous ayons cités, Tom. i^ 
p* xSx.&iùiv* 

Kg 



promefles avec autant de fidélité qu'îb 
Tout fait en France, Reconnoît - on à 
«es traits une vraie réception ? 

La trouvera-t-on auffi dans le regret 

Îue plufieurs villes d^Italie , fuîvant la 
-ettre de M. de Pontac , Evêque de 
Bazas,écrite en 1559, avoient dès-lors, 
-id'avok laiffé les Jéfuites s'introduire 
.dans leur enceinte (.^). En effet des- 
^554, k Clergé de Rome avoit prér 
fente au Pape des proteftations contre 
l'ambition & la cupidité de ces nou- 
veaux venus, qui, par leur conduit^ , 
annon^oient qu'ils s'empareroient au 
premier jour de toutes les Paroîfles d« 
Rome (^). La République de Luc*. 
ques n'a pas voulu s'expofer à ces re- 
grets : cdx quelques efforts qu^ayentfaiu 
jces J^erespoiir s^ établir dans les Étar^ 
ÀQ cette République^ les Nobhs,prudenj 
& éclairés qui la gouvernent ^ Us ont 
toujoursfait éçhçuer : mais ils ont trou^ 
vé lejecret de fi dédommager par d^aW' 
très endroits. Le P. Norbert (r), de 
qui nous empruntons ce fait^ ajoute : 
je vous dirai fiulement quHls fijbnt aj^ 

Jitré les Sermons du Carême d'une des 
# 

(fl) Article vi. 

(4)Ibid. 

(c) Tom^ 1. de^ Lçxtrjcs Apologétiques 
du Pi Norbert, p, 113 & II4, 
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'principales Eglijès de ta Ville pouf 
Cent ans. Un fi long - tems nefera-t-il 
pas une jolide prejcription ? 

En flattant les Rois de Pologne dans 
les vuesd^ambition quMls leur avoient 
Suggérées , & qui cauferent les plus 
grands maux à la République C^) , ils 
avoient formé dans le Royaume diffe- 
rens ^établiflemens contre lefquels les 
Etats réclamèrent plus d^une fois ; il 
n'y a pas de manœuvres &de refTorts 
qu^ils n^àyent fait jouer pendant un 
grand nombre d^années , pAir oppri- 
mer rUniverfité de Cracovie , Se ils 
en font venus jufqu^à des cruautés qui 
font frémir , & dont cette Univerfité a 
fait elle - même la defcription la plus 
touchante (b). Enfin un nouveau Roî 
voulant fe conformer aux réfolutions 
des Diettes, fit fermer en i6\^9 les 
écoles que ces Pères avoient ouvertes 
à Cracovie, d'eux-mêmes & contre les 
Loix du Royaume. 

Ils fe retournèrent avec cet artifice 
qui leur eft fi familier. Par ces mêmes 
voies ils s'étfeient procuré un Collège 
à Léopold , Se en i66ï ^ ayant firrpris 
le Roi, ils obtîarentde luilapermif- 

(a) Art.' XI, 
Cb) Art.xx* 

xr * • • 

K iij 
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fîon d'ériger ce Collège en Unîverfîtél 
Mais fur les proteftations des Diettes- 
la permiffion avoit été révoquée, & ils 
avoient paru abandonner leur projet. 
Depuis peu ils ont été aflbz hardis pour 
le faire revivre, & ayant furpriis le Rot 
aujourd'hui régnant & le râpe Clé- 
ment X 1 1 1 ; ils fe font mis en pofTef- 
fion de conférer les grades. Aufli - tôt 
les Diettes de 1759, ont réclamé contre 
cette entreprife x & ont formé de nou- 
velles proteftations , en renouvellant 
celles qui % voient été faîtes en i(Jtfi> 
&le Roi par des Lettres de citation y a 
déclaré nulle & invalide, la permif- 
fion qu'ils lui avoient furprife. On 
voit dans ces proteftaîtîons, qu'en les^ 
recevant à Léopold on leur avoit im- 
pofé des conditians auxquelles par une 
tranfaélion ils avoient promis de fe 
conformer , & dont ils fe font peu em- 
barraffés {a), 

C'eftune nouvelle preuve de ce que 
PUniverfité de Paris faifoît remarque^ 
au Roi Louis XIII , dans une Requête 
qu'elle lui préfenta en Kîaj. Les Jé- 
fuîtes , difoit-elle , ce jie fe font jamais 
». gliffés & introduits dans les Villes». 
»... qu'avec proteftation , en y en- 
Ce) Arc. XX3U 



^|ranc> Je ne vouloir rîetï entrepreiï^ 
» dre , afin de fe donner, fous ce ieurç, 
» plus facile entrée ; ils lèvent le mai^ 
» que , & font paroicre ouvertement, 
»> en tous lieux où ils font» des aâions 
9» contraires à leurs proteftations(^). «e 

Section IL- 

On prouve par la manière dont 1er Je-* 
Juites Je font comportes , q^uHls ne 
font plus tolérahles^ quand même, 
ils aur oient été reçus. , , 

L 

' Ne confiderons plus les Jéfuîteg; 
comme ayant été aflujettis à des char^ 
ges & conditions irritantes: » qu^ils 
avoîent promis d^accomplir & quMla 
ont violées ouvertement; Du moin^ 
€omme Chrétiens & comme Citoyens , 
ont- ils des devoirs à remplir» dont ils 
ne peuvent être déchargés. 

Quand Henri IV , par fon Edît de rap- 

Sel, prefcrivit à touilles membres de 1» 
ociété qui étoient dans le Royaume > 
tant à ceux qui s'y trouvoient aâuelle- 
jnent , qu'à ceux qui feroicnt ci-après 

j^a) Art, THiU 

K IV 
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reçus dans ladite Société y de faire y?r-« 
Tnent par devant les Officiers des lieux , 
de ne rien entreprendre contre {otifer- 
vice, la paix publique & le repos du 
Royaume s ce qui faifoit Pobjet de ce 
ferment, n'étoit pas une condition nou- 
velle , un devoir particulier auquel les 
autres Sujets ne fuflent pas obligés. Sî 
le Prince exigea fingulierement des Jé- 
fuites ce ferment pardevant les Oflr- 
ciers des lieux , précaution dont on 
n'ufe pas envers les autres Citoyens , 
c'eft que la fidélité de ces hommes tur- 
bulens , lui étoit devenue fufpeâe par 
plus d^un endroit. 

Dans quelque contrée de PUnîvers 
qu'on foit placé, on doit être fidèle à 
ceux qui gouvernent, & ne rien entre- 
prendre contre leur fervice , ni troubler 
la paix publique Se le repos de F Etat J 
Tordre demande que les pei;^urbateurs 
de la paix publique foient écartés , Se 
punis félon la qualité du délit. 

L^afTemblée de Poîfly n'avoît pas 
encore impofé aux Jéfuites des condi- 
tions, fans l'accompliflement defquel- 
les leur réception devenoit nulle & de 
nul efet'y que fix ans auparavant la 
Faculté de Théologie avoit jugé que 
ia Sociétés même en cachant le plus 



^[uMie pouvoît le fond de (on înftîtut/ 
paroijfoit dangereufe pour ce qni cancer^ 
ne la foi , capable de troubler la paix 
de VEglife , de renverfer l^ Ordre Mo^ 
nafliquey &plHr propre à détruire^ qu^à - 
édifier. 

Ce Jugement rendu au premier mcH 
ïnent que les Jéfiiites fe montrèrent 
dans le Royaume , mérite d'autant plus 
d'attention de la part du Parlement, 
que ce fut lui qui demanda à la Faculté 
fbn avis , que les Gens du Roi ont rap- 
pelle plufieurs fois cet avfe comme une • 
Frophetie dont on voyoit Taccomplif- 
fement, & que le Parlement lui-même 
Fa fait valoir dans fes Remontrances de 
itfo3. La Faculté ajoutoit encore dans 
ion Jugement, que la Société prive in- 
jujtement les ^Seigneurs tant Temporels 
qu^ Ecclé/iafiiques de leurs droits % ap- 
porte du trouble dans Vune & Vautre 
FolicCf cauje plufieurs fujets de plain- 
tes parmi le peuple ^ plufieurs procès ^ 
débats t contentions^ jaWufes & diffe- 
rensjchifines ou divijions. 

M. duMefnil, Avocat-Général , en 
f arlant dans la* caufe de 1 5^4 , où tous 
les ordres intervinrent pour demander 
rentière expulfion des Jéfuites , remar- 
qua que l^on trouva dès ce premier mo-' 
ment en leur di^ie SeSe &. Société une 

Kv 



wervetUeufi eùnfufion de toutes chofer^ 
non-feulement de difcipline &profeJ/i»ft 
£Atts ou Sciences , mais de puijfancc 
& autorite EccléfiafUque 0* Politique 9. 
& q_ue , qui voudroit déduire tout par- 
le menu t & eux-mêmes voulujfent plur 
avant fe déclarer 9 l^onen trouveroit en--- 
core de plus abfurdes & impertinentes^ 
Plus de trente ans après , en 1 5^7 ^ 
le Miniftère public fit valoir ce premier 
Jugement porté de la Société , & qui 
avoit été tel que les plus jages hommes- 
de ce tems là » vmiement excellens en 
la conjonilure des affaires du monde ,. 
& par un exemple notable des vrais- 
préjages que Dieu , quand il lui plaît ^ 
injpire à ceux quHl aime % prévirent dès^ 
hrs que' par trai£l de tems ils (les. Je- 
fuites) allumeroient lefiambeau de dij^ 
corde au milieu du Royaume, {a). 
. LeParlement dans fès Remontran- 
ces de 1 60:^ y obfervoît à Henri I V ,^ 
qu'en 15^1, on prévoyoit Vaccroijfe^ 
ment des iéCuites fort dommageable an 
Publics que la prédiElion étoitfort ex^ 
prejji au plaidoier des Gens du Roi , 
qui ne leur affïftoient pas^ qu^il étoit 

(a) Difcours de M^Marlon Avocat Gé-^ 
lierai , fur lequel întcrvint i'Arrct du i(t 



%€foin d^y pourvoir ^apn,^^iî n*'actttmt 
fis que €e qu'ils voyaient dis-lors. 

Ce n'étoit pas feulement en France 
que Dieu injpiroit des préfages fînif^ 
tre^ fur cette Société naiflànte. En Ir- 
lande & en Efpagne les plus fages per- 
sonnages n'en auguroient pa^ d'une 
manière plus favorable. Melchior Cana 
annonçoît des tems où les Rêis vou^ 
droient refifter aux Jéfuites,. & ne trou-- 
ver oient aucun moyen de le faire {a). 

En Pologne, un Evêque de Craco- 
vie, dont on fait de grands^élages , ju- 
gibit dans le fciziéme fiécle,.que cette: 
Société femUoit avoir été formée pour 
renverfer les dogmes de l Egli/e. Ro^ 
Tnaine y pour exciter des (éditions p 
opprimer les honnêtes gens de la Répu^ 
tlioue & renverfer les bonnes mœurs (B}^ 

Et par une rrovidence particulière ». 
ïîîeu a permis que la Société publiât 
elle-même de ces préfages faits de bon- 
ne heure par un de iès Généraux dont: 
elle hbnore le plus la mémoire, puîf- 
qu'elle Ta feit canonifrr. Leur troifiéme: 
Général ,. François de Borgia, en écrî- 

( a ) Voysz la fin de rartîcle premier de-, 
lïotre Ecrit. ^- 
(p) Article xi^. 
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Vant en i$^9 y aux Pères de la Provînt 
ce d'Aquitaine, après avoir averti que . 
dans la réception des Sujets , il ne êil- 
loit pas avpir égard à des confidérations 
humaines, ni à des avantages tempo- 
rels , s'exprimgit en ces termes : « Sî 
w» cela fe fait , le tems viendra que la 
» Société fe verra fort, occupée à Pétu- 
9» de des Lettres , mais fans aucune af^ 
w feâion pour la vertu : & alors Pam- 
»bition y régnera, Torgueil s^yélé— 
» vera fans retenue , & il n'y aura per- 
wfonne qi*î puiffe ni l'arrêter, n^e 

:>» fupprimer Que ce foit l^e 

ù> premier confeîl que je vous donne , 
9» Se qu'il foit écrit à la tête du livre > 
* de peur que l'expérience ne nous 
» apprenne ce que la raifon fait aflez 
9» comprendre. Et plût à Dieu que l'ex- 
» périence ne nous eût pas* déja.fbu-i 
» vent appris tout cela (a). » 

(à) Epiftolœ PrûBpoJitorum Genej-aUum, 
Epijt, B. r, N. Francifci Borgïœ ad Patres 
& FraîTes Provincia Àquïtanœ^N. 2. Ediu 
Iprenjisi 161 1. p. 57. « Profeâà iî nullâ ba- 
»> bitâ ratione vocationis & fpiritûs quo 
M quî(que accenfîis veniat > lîtteras modo 
»cxpedannis & opportunitates , habilita- 
» teCque corpons curàmus , veriîet ternpus 
» quo Ce Societas multis ^ui.dçm occupaciun 



Les Jéfuîtes fe font tronvls fi vîff- 
blement peints au naturel dans cette 
prédiftion faite par un de leurs Saints, 
qu^en donnant en 1635 une nouvelle 
édition des Lettres de leurs Géné- 
raux, ils ont e^la foarberie de chan- 
ger prefque en entier ce texte , & d^y 
adoucir les pronoftics foneftesfur la 

■• lûterls , fed fine ullo vlrtutîs fludio intuC- 
» bitur , in quâ tuftc vigcbit ambîtio, & ïè- 
^ fe efferet fblutis habenis fuperbia , nec à 
^ que condneatur & fupprimatur habebit.. 
9» . • . Itaquè iîoc primum eHo confîlium 8c 
» in capite libri (criptum , ne tandem ali- 
» quandô cxperientia doccat, quod mens de- 
» monftratione concludit. Atque utinam jam 
93 non antè hoc totum cxperientia ipfa fx- 
^ piùs teflata docuiilèt. » C'eil ce qui 
fe lit dans TEdition de léii à Ipres* En 
faiiànt réimprimer en 1635: à Anvers ces 
Lettres ^es Généraux, les Jéfuites ont alté- 
ré pre(que en entier ce texte: Par exemple » 
lis le finiflent ain/î : w In capite libri fcriba-. 
» tur, ne tandem aliquandô cxperientia do- 
as ceat , atque utinam nunquam docuiflet 9 
» quod mpns demonftratione concludit. »: 
Nous n'avons tw que TEdition de 163 ^»Mais 
M. Arnauld qui avoit vûlesdeux,a mis dans. 
le troifîéme Volume de la Morale-Pratique, 
p. I lo, de l'Edition de 1 68p, les deux textes 
acotérûn de l'autre (uf deuxcolomnes,& 
il montre combien cette altération efl hoz* 
vble, £llç n'eA digne ^ue des Jéfuites» 



Société. Quoi quMl enfblt de Cttte al-J 
tération qui ne convient qu'à des faut 
Étires > il efl: certain que S. François 
de Borgia a annoncé des temt oir 
Fambition 8c. Forgueîl régneroient 
dans la Société , tellement que per- 
fonne ne pourroit les réprimer , & que 
feptans'après Fintroduâion de la So^ 
ciété en France, il reconnoiflbit que 
«es terribles paffions s'étoient déjà yi- 
veinent montrées dans la Compagnie. 
III. 

Auffi le Secrétaire des Congréga- 
tions établies à Rome pour les affaires 
des Miffions , en développant les pro" 
fondeurs de la politique des Jéfuites,. 
dans d'Ecrit (a) qu'il préfènta le S 
Décembre rôj/ à la^ Congrégation,. 
Kiit à la tête des vues que ces Pères 
fe propofoient , celle - ci , de ne vow- 
loir nifupérieurniégal en quelque Heur 
que cefiiç. Après cette première .vûe,> 
venoit celle de s'enrichir & de ca-» 
cher les voies qu'ils prenoient pour 
réuffir. 

En effet Phîftori'que contenu dans 
îiotre première Partie , montre c[U© 

^(a) Voye-z cet Ecrit en entier à la tête- 
ia fèptiéme volume des Anecdotes, fiic les» 
^ifikires de 1^ Chinc^ 



Porgueîl qui enfante toutes Tes pa{!^ 
fions, a été Famé des démarches delà- 
Société dès les commencemens , & la 
féconde' Partie fera fortir du fond mê- 
me de PInftitut & des Conftitutions 
ce vice fi horrible qu'elle y a caché^ 
le plus {ecretement qu'elle a pu. Ce 
n'eft pas moins qu'a une Monarchie 
tiniverfelle , non -feulement fur 1er 
biens, fur la liberté & fur la vie des 
hommes , maïs encore fiir les efprîts», 
que ces ambitieux ont afpîré dès leur 
naîflance : C'eft ce que les Curés , les 
Univerfités & fur-tout celle de Parî$iu 
leur ont reproché plufieurs fois. Les 
Jéfuites fe ibnt propofé , difoit l'XJ- 
«iverfité de Paris il y à 130 ans (a)} 
«c de n'avoir plus perfonne qui les con- 
«> tredife en)eur mauvaife doftrine, & 
» qui empêche leur deflein de domî— 
a> ner fur les confciences & fur les 
9» Etats. C'eft à quoi ils tendetit : c'eft 

(a) Voyez l'article xxpi, vers la fliti 
Voyez auffi dans l'article xxvr l'extrait de» 
eb(èrva,tions que TUniver/îté fit en 1643 ^ 
fiir la Requête des Jéfuites au Roi.^ Elle y 
annonce la Monarchie que les Jcfiiîtes mi* 
ditent che\ eux depuis tant d'années ,4eur doc^ 
nine ennemie de tout Ordre , & qui a égale* 
ment choqué le pouvoir facré de nos Rois & 
iautoriti desperfonncs hi^arckiqucs^ 
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î» ee qilMk ont projette depuis qu'île 
•ï ont paru au monde : c'eft pour ce 
» qu'ils n'ont rien épargné jufqu'à 
w préfent r . . (Us) ont toujours manî- 
9> fefté par leurs aâions , qu^ils croycpt 
» que ce qu'ils n'ont pu faire en un 
»• tems , ils le feront en un autre : Que 
» toutes fortes de perfonnes , grands 
8» ou petits > toutes occafions , toutes 
» chofes , fans rien épargner , non pas 
m même la Religion , doivent fervir a 
•» l'agrandiffement & commodité de 
9» leur Société , & n'affiftent perfonne 
9» 8c ne font rien qu'à cette intention.» 
Ces hommes fuperbes pouflbient 
dès 1 5 tf$ leurs prétentions fi loin, qu^en . 
fe préfentant au Parlement pour de- 
mander les legs que l'Evêque de Cler- 
mont leur avoit faits > ils s'élèverént 
avec hauteur contre les conclufions 
des Gens du Roi, lefquelles portoient 
qu'ils fWoient tenus rendre les annptes' 
de leurs revenus far -chacun an ^ en 
fréfence du Chancelier de VUniverfitc 
ûu d^ aucun de Meffieurs de la Cour f 
Se ils eurent Pinfolcnce de déclarer 
qu'il leur vaudrait mieux quitter tout^ 
que sy foumettre i quHls ont leur Gé- 
nérait leurs Principaux , Procureurs & 
autres Entremetteurs fuffifans pourvoir 
leurs comptes s de forte: que U Procui 



^3t 
feur Général y ait que voir f oufiatuefl 
amplier ou limiter s 8c leur Avocat 
conclut à ce qu'ils cuflent à vivre Jkis 
legibus Ça). 

Pâfquier dans fon Catéchîfme ih) 
rapporte un autre fait femblable : « La- 
»ger Refteur des Jéfuîtesr (de Bor- 
» deaux ) déclara qu^il n'obéiroît aux 
» Maire & Jurats qui Favoîent inan- 
» dé pour obvier à une ("édition , di- 
» fant qu'il les reconnoîflbit pour Ma- 
» giftrats politiques fur les Bourgeois 
» de la Ville, & qu'eux, ni autres Ju- 
^^%ts y de quelque nation, qualité & 
» dignité , & autorité qu'ils fuflent , 
» n'avoient aucune puiflance fuir la 
» Compagnie ,-ains feulement N. S. P, 
» le Pape , ou le Général de leur Orr 
» dre. » 

I V. 

Un plan fi vafte maïs fî aflfreux, n'a 
pu s'exécuter qu'en attaquant tous les 
Etats Se les Rois mêmes , qu'en met- 
tant tous les Royaumes & toute l'E- 
glife en combuftion, qu'en foulant aux 
pieds, & leurs voeux & toutes les ré- 
gies, en un mot toute vérité. Leurr 
voeux y difoient les Curés de Paris ea 

(fl) Voyez l'art, vu. 

(;>) Catéchiûne des Jéfuîtes» p* ixî^ 
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1J5'94 f^)> fte font que chimères : leur 
principale régie efi de n'en avoir point . 
de certaine. 

Et comment auroîent-îls eu des ré-: 
gles certaines, puifqu^ils ont taxé (hy 
de Janfénifme, de Baïanifme ,. de»- 
rijincf ceux qui enfeignent que /^ vA 
rite feule efi la régie des mœurs ? Ily 
y ont fubftitué ce principe fondamen- 
tal , que P ignorance invincible efi la 
régie des mœurs ; d'où ils ont fait dé- 
couler le probabilifme fi fécond, que 
le Jéfuite Cafnedi prétend ( c ) avoir 
été pofé par le Patriarche Ignace % 
comme le principe qui devoît diriger 
dans le choix des fentimens. Ce même 
Jéfuite établit avec toute la dialeâi-^ 

( a) Voyez Tart. rx. 

(a) Cafneii . T. Lp. iiS.N.^S. « Curtt 
9» doceat... • propontioiies Jan(ênii & Baii, 
3» Quid enim , quaefo , eft diccre , (bla verî- 
9> tas efi régula morum , quàm negare quod 
99 ignorantia invincibilis Cit régula moruni.^> 
Ce Jéfuite s'étend beaucoup dans fon Trai- 
té , pour montrer que ce n'eâ pas la vérité 
en elle-mcme qui doit nous régler, mais la 
manieredont nous nous repréfcntons les ob* 
jets ,.(le forte que celui qui croira bien faire 
en blafphémant Dieu , peut le faire , & qu*aa 
jour du jugement il fera récompensé de fè| 
' blafphémes. 

(j.c) Ibid, p, ji5>» n. J2i4 



qne cTont il eft capable , la double It- 
berté avec laqueue Fhomme naît in- 
dépendant , & de toute loi & de toute 
opération de Dieu , pour que fa con- 
fcience foit Tutiique régie de fès ac- 
tions ,. & que fon feul arbitre en foit. 
Funique principe. Outre cette double 
liberté commune à tous les hommes , 
PInftitut de la Société , avec les admî* 
râbles privilèges qu^elle a ^fçu fe pro- 
curer , bonftitue tout Jéfuite indépen- 
dant de toutç Loi & de toute Jurif^ 
diftion , excepté de celles de la Socié- 
té même. Par- là les Jéfuites fe font 
\nis au large , & fe font crus maîtres 
ti'cnfeîgner ^ de pratiquer impuné- 
ment tout ce qu'ils ont jugé leur être 
plus convenable , fans s'embarrafler ni 
de la vérité dont ils ont fecoué te jougi 
ni d'aucune autorité , n'en reconnoif- 
fant pas d'autre que celle de la Socîé-» 
té. On voit par la belle & lumineufe 
Inftruftîon Paftorale de M. l'Evêque 
de Soîflbns contre les Frères Har^ 
douin & Berruyer , jufqu'où les Je-- 
fuites t)nt porté les blafphêmes contre 
nos Myftéres les plus fondamentaux»/ 
s'y étant préparés par la deftruftioni 
Je ce qui peut fixer la créance de.i 
Fidèles. 
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Ce ti'eft pas que les Jéfuitesr ire 
montrent dans des occafions un cer- 
tain zèle pour la Religion & contre 
ceux qui veulent en détruire même 
rextérieur. C^eft qu'il eft de leur in- 
térêt qxi'il y en ait une , puifque ce 
n'eft que par-là quMls peuvent régner : 
mais aufli il eft de leur intérêt que 
cette Religion fbit aflbrtie à leurs def^ 
feins, Se telle qu'ils jugeront à propos 
de l'enfeigner. Avec le Probabilifine 
fi cjjéri de la Société , ils fe font mis- 
en état de foutenir le pour Se le con- 
tre , félon que cela pouvoit leur con-^ 
venir. Dans t'interrogat^re qu^ik fu- 
birent au Parlement en 1626 (a) y ils 
lîéclarent qaHlsfont ohlwés & afireintr 
à heauc4)Uf d^ autres obédiences que ne 
font les autres Religieux; Que leur 
General qui efl à Rome ne peut faire 
autrement que d^ approuver ce que la 
Cour de Borne approuve ; que quoique 
leur créance fm toute contraire f re- 
pendant /ils etoieni à RomeMs feroient 
comme ceux qui y font. Il s'agifFoit 
alors de fçavoîr {î les Rois peuvent^ 
être dépofés, fi Ton a droit de les faire 
mourir. Ainfi les Jéfuites convenaient 

(ji) Art. XXIII, 



ffae fur ks points les plus important 
fur lefquek l'Ecriture & la Religion 
prononcent de la manière la plus claire» 
& (m lefquels le bien des Etats &Fol> 
fervation de la Loi naturelle ne laiC 
fent aucun doute , ils changent de 
créance & d'enfeignement fiiivant les 
lieux & les tem§ , & toujours fuivant 
Tintérêt de la Société ; c'eft-à-dire, que 
dans le fond ils ne croyent rien (a). 

Eft-il donc étonnant que quand ils 
fe font vus forcés , pour éviter les 
châtîmens dont ils étoient menacés » 
ils aient fait telles promefTes qu^on 
exigeoit d^eux, telles déclarations ou 
aâes qu'on leur demandoit , que dans 
îe befoin ils les 'aient préfentés aux 
Rois , aux Parleroens , aux Evêques 
de aux Papes, qu'ils aient même cher-» 
ché à perfuader de leur obéîflance 
quelquefois par des ferment ? Se trou- 
voient-ils lités par là, eux qui, fuivant 
que M. Servin le fit remarquer au 
Parlement en i6ï i , enfeignent la jeu-' 
nejfe de Je parjurer quand elle efi de^ 
vant les Magijirats f Et dès 1 5^4, M- 

(a) Voyez, auflî , article xxvii, le compte 
que M. Servin rendit au Parlement en 161 1, 
de ce que Fronto le Duc lui avoit déclaré, 
lorfqu'il le prefTa de fbufcrire aux quatre 
articles pour la luretê de la Couronae ^ 
de la petfonne des Rois» 
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âuMefniI parlant au nom des Gensâïi 
Koî, avoît obfervé que ce qu'ils avoîent 
jpromis , & ce qu'ils promettoient en- 
tore alors , étoit de leur p^rt une vrau 
^Uj^mul-ation contre laquelle il falloit 
ctre ea garde, h' art des équivoques & 
•Jles reflriElions menialesp difoient les 
dures de Paris , en apcrffcrophant ce« 
fourbes y vous donne un moyen d^ avouer 
€^ de défavouer une même chofe^ fans 
ilenir votre confcience (a). 

Dès I tf 03 , le rarlement dans fes Re- 
montrances ♦ avoît montré la fourberie 
de cçs hommes qui avoient une Reli*, 
gfon bonne pour Rome & t4>ute autre pour 
ia France f & qui allans (^ retournant 
d^un lieu à un autre f la peuvent de* 
fofer & reprendre fuivant leur intérêt. 
SHls dijènt pouvoir le faire par quel* 
que dijpenfefecreîet ajoùtoient les Re- 
montrances, quelle affurance prendrez.* 
n)ous ( c'eft à Henri IV que le Parle-» 
mentparloit) en des âmes nourries en 
une profejfiony qui par la diverfité & 
changement des lieux, fe rend b^nnc 
<C^ mauvaife. 

VI. 
Qu'auroît-on pu attendre dé geiis"^ 
gui ne reconnoiffent plus la vérité 

(^) Neuvième Ecrit des Curés de Paris 
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' jîpur règle, îiî l'autorité potir s^y fbir- 
jnettre ; qui prétendent ne dépendre 
que d^eux-mêmes , fbit pour le Ipirî- 
tuel , foit pour le temporel ; 4jui ne 
font pas même arrêtés par les pro- 
«lefles les plus folemnelîes quMls ont 
faîtes , finon un i)Oulever{ement nni- 
verfel dans l'Eglife & dans FEtat, 
s^lls venoient a s'y accréditer ? Ce font 
ces maux que Pafquîer chercha àpein- 
tire dans la peroraifoh de fbn Fl^i- 
Joyer que M. de Thou a trouvé fi 
telle , quMl Ta inférée dajis foti hif- 
toire (a). Ptifquîer annonça aux Juges 
^ue de la tolérance des Jéfuîtes s'en- 
fuivroît « le renverfement de Tordre 
ai> & de la tranquillité publique, non- 
••feulement dans ce Royaume , mais 

L a» dans tout le monde Chrétien parles 
>6 rufes , les fupercheries , la fuperftî- 
» tien , la diffimulatioa , les feiptes^ 
» les preftiges & les tdéteftables arti- 
•» iïces de cette nouvelle Sefte. » 

En efFet , depuis qu'ils font nés » 
y a-t-il un feul Royaume où ils n'aient 
porté la confufion & le trouble , qu'ils 
n'aient infefté par leurs maximes les 
plus empoifonnées fur tout point, & 
en prenant la d^fenfe des crimes les . 

(a) Art.T# 
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plus horrîWes f Pour s'introduire, lU 
fe font d^ abord préfentés comme fe 
deftinaat à la converfion des Hérétî'- 
ques & des Infidèles. Qu'ont- ils fait 
fous prétejcte de travailler à la con- 
verfion des Hérétiques ? Dès le com- 
mencement ils ont excité en Savoye, 
en Angleterre , en France , en Alle- 
magne, dans les pays du Nord, les 
guerres les plus fknglantes, qui les 
ont rendus odieux aux Hérétiques, & 
qui ont éloigné les Errans de plus en 
plus de la Religion Catholique. 

Qu'ont-ils cherché dans les Miffions? 
A devenir des Mandarins de la pre- 
mière claiTe de la Chine» à dominer 
feuls dans tous les Pays » à s'enrichir 
par le commerce , par l'ufure la plus 
criante , à autorifer leurs Profélytes 
dans l'idolâtrie & dans la fuperftition 
les pjus honteufes; & en plufieurs en- 
droits ils ont attiré par leurs entre- 
prifes , par leurs excès , la perfécution 
contre la Religion Chrétienne. C'eft 
ce qu'ils ont encore occafionnéen 175^ 
ia Conftantinople (a)\ 
VU. 

Dans les Etats Catholiques , après 
c'être infinués auprès^des Rois» & êtra 

( (ti Voyez les artîclcj xxx Se xxxi« 

parvenui 
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parvenus à fe cKarger de . leur conf* 
cience, ils ont réuni tout à la fois ces 
deux caraftéres , àt flatter les Princes 
&de leur faire du mal ( a). Ils les ont 
ibiivent animés contre leurs Sujets les 
plus fidèles. C^eft ce qu^on a vu en 
France , .où pour fe vanger des Parlei- 
mens qui ne leur étoient pas favora- 
bles , ils leur ont fouvent attiré les trai- 
temens l'es moins mérités» & leur ont 
fait un crime de leur fidélité au Prince 
& à la Patrie. Pour éviter le cours de la 
Juftice qu'ils rcdoutoient, ils ont dé- 
pouillé Jes Tribunaux de la connoif- 
îànce des affaires où la Société étoit 
întéreffëe. -Depuis qu'ils ont paru en 
Frahcej ils n'ont ceffé de fe déclarer 
les ennemis du Parlement de Paris ; ils 
îi'ont pas plus ménagé les Parlemens 
dé Touloufe, de Rouen, d'Aîx,de 
Bordeaux, &ç.le Châtelet ,&c. A quel- 
les épreuves les Tr^^"^^"^ n'ont -ils 
pas fouvent ét^ expofés â l'occafiçn 
d'affaires où ces Pères étoiei^t feuls in- 
téreffés ? Que de démêlés n'ont-ils pas 
eus aVéc l'Univerfité deJParis depuis 
2QO ans, avec toutes les Univerfités du 
Royaume réunies en caufe en 1^25 , 
& en particulier, avec celles de Reinis ^ 

(fl ) Expreflîons de Petrus Aufelius ap- 
^uvé* par plufietirs afiemblée^ iiù Clttgéi 
Tome IIL L 
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âc Polders (a) , de Toulouie , de Cacn t 
de Montpellier , avec les Facultés de 
Théologie de Paris, de Reims, 'de 
Bordeaux? Us en ont eu depuis peu 
avec PUnîverfité d'Aîx, où îJ$ ont 
tenté à plufieurs reprifès de s'intro- 
duire» mais fans avoir pu y réuifir (£}. 

(a) Nous Roat refllbuveflons que «put 
avons «mis de parier daas rhtfloriqve i$$ 
démêlés particuliers de rtlniv^rfité de Poi- 
tiers avec les Jéfuites. L'Univerfité con- 
damna en i66% une Thèfè de ces Pères en 
faveur 4e la probaHlité , & leur défendit de 
célébrer cet Ade ,(bus peine d'être privés 
du droi^ de fuffrage & de toute entrée de 
rUniverfité. Jls n'obéirent pas: S non-ftu- 
lement ils attaquèrent le Décret par deslii* 
belles ; mais Ce trouvant exclus par le Dé~ 
cret , ils firent des pourfiiites pour rentrer» 
On ne dennandoit d'eux que d'adopter la 
4dGdrine de l'Univerfité. Il v eut des Ecrits 
8c des Mémoires ie part de d'autrç. Voyez 
la CènHire £iite par TUniveriité dans la Theo' 
hgk Morale des Jéfuitesj Edit. de i6s9 » T. 
4) p* Mf 9 & un« Lettre d'un Théologien 
à ce fujet. L'afhiire étoit encore pendante en 
167^ 9 Se h Faculté de Théologie qui refu* 
(bit toujours de recevoir dans ion Cein les 
JéCvLÎteSy parce qu'ils continuoient de ne pas 
vouloir fe (bumettre au Décret^ ayant été 
attaquée*, £t paroitre un Faôum Important 
& qui mérite d'être U, 

it) ypi^z }es Nouvelles Ecçlé^afiîqt^ 
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Encore &ftueUeinent ils en ont avee 
rUnîvcf Cté d'Avignon , où ils ont 
. aufli voulu fè faire aggréger^ & où 
ils ont été repouflTés par un Déq-ct 
porté contre eux. L'affaire eft pendan- 
te à Rome (a). Ou ils ont fubjugué 
les Unîverfités , & s'en font rendus 
les mattres ; ou quand elles leur ont 
refifté • ils le^ir ont fait reflentir tous 
tes effets de leurs intrigues & de leur 
crédit. Plufieurs articles ont été em- 
ployés à en faire un récit {bmmaire. 

Ce n'eftpas {èulement les tJniver- 
fités du Royaume qu'ils ont yexées , 
nais celles des pays étrangers» celle 
de Louvàin» celle de Padoue» celle 
de Conimbre » celle de Cracovie > celle 
4e Vienne en Autriche. Par quelles 
Idoles fe font-ils emparés , il y afdus de 
cent ans » de celle de Pra^eSf & font- 
Sis parvenus à dépouiller r Archevêque 
de cette Ville &rEvêque d'Ausbourg 
de Finfpeâion qu'ils avoîent fur les 
Unîverfités & les Ecoles de leurs Dlo- 
cèfes (B). 

VIIL 

Dans les endroits où les Jéfultes 

iu 10 Août i7f ^9 & du é Mars 175^. 

( a) Vayez les Nouv. EccU du »x Décent^ 
fcrc 171 9» 

&) VoyezTarttXxv. 
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font devenus les maltfes des Itaiei 
ont- ils apporté la lumière, & ont-ils 
formé une jeunefle propre à être la con- 
fôlation de TEglife & de T Etat ? 11 s^en 
fatit beaucoup. Ce n'èft pas feulement 
rUniverfité de Paris qui en plufieurs 
rencontres , & fpécîalement dahs les 
Vérités Académiques Se Azns fk |;rande 
Requête préfentée èiu Roi en 17^4 , 
a montré qu'Us n'étoîent propres qu*à 
ruiner les études par-tout où ils s*é- 
toient introduits ; ils en ont encore été 
accufés par TUniverfité de LouVaîn 
qui a cité (<r) pour exemple les Unî- 
verfités d'Allemagne telles que celles 
de Trèveis & de Maïcnce, celle de 
Pbnt-à-MouflTpn, celle deDouay, dont 
Ils alloîent faire une carcaflè , ce qtiî 
eft arrivé : \U en ont été accufés par 
rUnîverfité dé Cracovîe (^), parla 
conduite que les Rôîs de Sardaigne 
ont tenue en leur enlevant enfin le 
gouver-nement dès Etudes dont ils s -é* 
toiçnt emparés , & en leur fubftîtùant 
d- autres maîtres plus capables d'efi- 
fèîgner utilement la jeunefle (r), par 
l'Archevêque de Vienne dans le Mé- 

(a) Voyez Tart. xx. 
(J)Ibk ^ 

(c) Outre ce qiic nous avons rappofrf 
3s(n$ l'article xxx ,' de ce que les Rois de Sar- 



îiïoîre (a) qu-il a envoyé à Home en 
'759 > pailla proteftatîon du Chapitre 
de Léopôld en Pologne faite auffi en 
Ï759 » & fur-tout par lŒdit du Roi de 
Portugal, en date du 18 Juin 1759* 
où ce Monarque déclare que le plan des 
Jéfuîtes, lorfqu^ilsfe rendirent maîtres 
d^s études dans tousies Etats > fut de 
mettre oèfiacle par leur moLUysLife mér 
thode au progrès des études 9 afin qu^a* 
pris avffir nourri & entretenu lon^-tems 
hurs Elèves dans Vignorance , us puj^ 
Jèntlts tenir toi^jours dans une Jujetion 
& une dépendance auffi injufie que per^ 
nicieufi(h). 

il paroît véritablement que tel a été 
leur plan par-tout où ils fe lont empa-* 
rés du gouvernement des étudç s. De ' 
tant d'Ecoles & de Collèges qu*iU^ 
poflTédent, & en France & dans toutes ' 
^ les quatre parties du monde , Ecoles 
bien rentées, & qu'ils ont garnies de 
difciples le] ï>ltts qu'ils ont pu , y en 
â-t-il une feule qui foit ou qui ait été 
florîflànte ? Elles ne fe font fait con* 

daigne ont^it pour enUrer aux Jéfuitts le 
gouvernement des Etudes , voyez ce qui en . 
eft dit dans les Nouvelles Eccléfiafiiques du 
.^Décembre 171^ à rartîcle de ftwni/iyn y; 

- ( a) Voyez l'art, xxx, ; û/ 

( d) Voyez l'art, iiit ■ 

' L îij \ 
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noltre que par les erreurs monftilieufesf 
que ces DoAeurs corrompus dans leur 
dcârine y ont enfèignées. 

Il en eft de même des Séminaires 
qu*ils gouvernent. Quels Théologiens 
y forment-ils ? D^s ces dernières an- 
nées» à Alby» àlaplace des Doâeurs de 
rEgllfe, ils faifoient étudier l'infime 
Buiembaum ; à Luçon ils foulevoient 
les Séminariftes contre PEvêque M. de 
Verthamon ; & dans tous les Sémînai-» 
res où ils font placés» ils infectent leurs 
Elèves des erreurs adoptées par la So« 
ciété 9 tant fur la doéirine que fur la 
morale. Ces jeunes Séminariftes font 
enfuite» par le crédit &les intrigues de 
leurs Maîtres , pofés fur le chandelier. 
Eft-ce pour éclairer , pu plutôt n^eû-ce 
pas pour répandre les ténèbres les plus 
épaifles ? C'eft ce que fentit S. ,Char- 
les Borromée. Il leur italacharge.de^ 
fin Séminaire qu'il leur atmi d'abord 
donné en commijjiony reconnoijfant que 
cette Compagnie ne s'iniérejfe que peut 
des chofes qui concernent fa grandeur, 
particulière i a). 

IX. 

Les Jéfiiites font-ils plus utiles par 

(a) Obrcrvatîon de rUnîverfité de Par» 
fur la Requête des JçCuUCS 4a 1 1 VL^l i ^^li 
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ladireâlon des confcietices & par leurs 

Congrégations ? Mais qui ne fçait qiie 
fi les Tribunaux de ces Pères font fi 
fi-equentés» c'eftque les pécheurs les 
trouvent fort commodes > que fous leur 
direction on peut tout à la fois confèr^ 
ver la réputation d'être converti & de- 
meurer attaché à fes palSons. Le Pi- 
chonifme eft la méthode unirerfelle 
de la Société > & cela dès ià naiifance. 
Ces meurtriers des Ames n'ont garde 
d'exiger des pénitens la converfion du 
cœur 9 avant que de faire approcher les 
pénitens de la fainte Table. Dans une 
Miflion Jéfiiitîque , pourvu qu'il y ait 
une Communion générale, une Pro* 
ceffion Solemnelle pour aller planter 
une Croix qui fert de monument des 
travaux des Miffionairés, le pays eft 
devenu tout-à-coup un peuple^de faints, 
quoique la Miffion finie » & fouvent 
même pendant le cours de la Miffion» 
les impudiques , les voleurs, les \ifu- 
rîers , les ivrognes , & généralement 
tous les autres pécheurs» retombent 
dans leurs anciennes habitudes. 

Les Curés fè font fouvent plaints » 
mais inutilement, que les Congré- 
gations fi multipliées chez les Jéfuitest 
Congrégations d'Ecoliers , Congréga- 
tions des Mei&eursj Congrégations 

Liv 
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ctcs Magîftrats , Congrégations Jci 
Artifans, Congrégations des Dames» 
&c. ne fervoient qu'à enlever les peu- 
ples à leurs Paroiiïes, & à les accoutu- 
mera ne plus entendre la voîx de leurs 
Pafteurs. Maïs fi elles font fi pernî- 
cîeufe* aux âmes & fi contraires à ce 
que les Canons ont prefcrit par rapport 
au devoir Parpiffial , elles fervent beau- 
• coup au plan de la Société, Dans des 

tems de Ligue, les Jéfiiîtes ont à eux 
des troupes affidées qu'ils emploient â 
l'exécution cje leurs defleîns.L'Univer- 
fité de Paris en pourfiiivant au Parle- 
ment la meurtrière doôrine du Jéfuite 
Hereau, s'exprimoit en ces termes : 
9> Que peuvent faire ou ne pas faire j 
» quelles înftruftions peuvent donner 
» les autres membres dç cette grande 
» & redoutable Société es entretiens 
3» de la chambrç & du cabinet, es Con- 
- v> grégationSr Direfl:ions8cConfeffions; 
.f> que peuvent-ils approuver, condam- 
* ner & confeiller en fecret , puifque 
•» l'interprète de leur doârîne enl^î- 
» gne Se difle publiquement ces abo- 
»mînations (a) l 

Lorfque la République de Venife 
les chaffa, au commencement du fîéçlc 

' ■ . > 

{<z) Voyez l'art, xxvii 



^49 . 

aefnîer, elle reconnut que par la iî^ 
redlon des âmes & par le moyen déa 
Congrégations , ces Pères s^enquc^ 
Iraient des facultés d'un chacun, & de 
V humeur é* manière de vivre des priri- 
•cipaux de toutes les Villes ou ils habi^ 
tent , & en tenaient un regiftre particU'- 
lier; qi^ils Jf avaient exâElement les 
forces t les moyens $ les dijpofitians de 
t0ut eet Etat en générale & de toutes 
^hs familles en particulier. En man- 
dant ces découvertes à Henri IV, M. 
'de Canaye Ambaflfadèur de France à 
Venîfe, àjoutoit que c'eft ce qui avait 
non feulement été jugé indigne de per- 
^Jonnes Religieufes 9 mais auffi avait 
'donné indice qitils devaient avoir queU 
que grand dejfein , à F exécution duquel 
ils avaient befain d^une fi grande & 
pénible curiafité (a). Depuis cent ans 
'que les Jéfuîtes fbnt rentrés à Yenîfe, 
îis ont fans doute donné lieu aux 
■ mêmes plaintes formées contre eui, 
puîfque le Sénat vient d'interdire leurs 
Congrégations dans l'étendue de la 
République (b). 
liorfqu'ils furent chaffés de Venîfe, 

.'(a) Voyez l'aruclç Xly. 
(i)Ârt«xxx, 
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on venolt de leur interdire i Gènei 

leurs Congrégations , parcequ'ilf 

avoieçt fait Êiire à ceux quMls y raf^ 

fembloient» le vœu de ne donner leur 

voix pour la Magiftrature» qu'à des 

Coneréganiftel (a}, ce qui procuroîe 

aux bons Pères la douce confolatioa 

de. dominer dans le gouvernement de 

la République. 

Pa^uîer fait mention des Confrai** 
ries qu'ils avoient établies à Lyon & 
à Bourees, pour foulever les peuples 
contre le Roi Henri 1 1 1 ( ^ ). 

Dans le tems qu'ils follicitolent leuf 
rappel en France jjls établifToient à 
Dol, en Franche-Comté, des Confrs($H 
ries pour fortifier leurs faSions & 
mauvais aejfeins , comme le marquoîc 
un Secrétaire d'Etat, au Procureur- 
Général de Dijon (r). 

Depuis leur rappel, le Miniftère 

Îubiic leur reprochoit , en parlant att 
Parlement en i(^x i , . ce qu'ils ont fait 
de tems en tems four ^af croître & 
acquérir crédita Je fourant dans lu 
maijons pour ff avoir lesfecrets &€n^ 

(a) Article XX* 

(i)Ib«. 

(c)VoyeirartîclcxTi 



"tif des Biens 9 & sHngirant en toutes 
affaires , fous ombre du manienunt 
des conjciences (a). 

En 1^20, PEvêque de Poitiers leur 
interdît leurs Confraîrîes ou Congré- 
gations , où il découvrît qu'ils traî- 
toient d'affaires d'Etat; 8c oiiilsfai- 
£bîent des Affociations préjudiciables 
au Service du Roi (b). 

Dans un Mémoire préfenté au Con- 
lèîl en 1(^32, par rUniverfité de Pa- 
ris , elle fe plaignoît de ce que les Mar» 
giftrats eux-mêmes fe mettoîeiit de ces 
CongrégationaT des Jéfuîtes ; & elle cî- 
toîtun Arrêt du Gonfeil de idi8, & 
un Arrêt du Parlement de Rouen de 
1531, qui avoiefat pris des mefures i 
ce fujet (c). 

Ce ne font pas feulement des Con- 
grégations deMagiftrats que les Jé- 
iuites font bîen-aifede former, ils veu- 
lent en avoir de tout état. En-i/itf , 
du tems de la Régence , ils établirent 
des Confraîrîes de Soldats , fous le 
nom du facré cœur de Marie. Tous 
ces Soldats s'engagèrent à certains 
exercices extérieurs de piété ; pour les 

(a) Di&ours de M. Servin au Parlemeot 
etii6ii* 

(J) Art. XXI v# 
' (c^ Voye% Ï^U XX2Z# vers la fin. 

L y] ^ 



pratiquer Ils dévoient dans toutes les 
Villes où ils fe trouvoient, Scmême 
dans leurs marches» Vaflembler dans 
un même lieu, avoir leurs chapelles par- 
ticulières » & fè regarder les uns les 
autres comme compofans tous un corps 
de. Soldats Chrétiens unis par des liens 
communs ibus la direâion des Jéfuites» 
pour combatre les ennemis de la Re* 
lîgion & delà piété. Telle fut Pîdée 

Îue quarante Soldats du Régiment de 
tretagne, qui y étoient entrés, don- 
nèrent de cette aflbciatjon dans le pla-; 
cet qu'ils préfènterent à leur Colo- 
nel. Les mouvemens qui fè firent peu* 
dant Pété dans les troupes, &fur-tout 
dans les Régimens qui paflerent a 
Blois & à Mâcon, où les Jéfuites leur 
firent faire leurs .nouvelles pratiques 
de piété, qu'ils accompagnèrent de 
la bénédiftion du Saint Sacrement 8c 
de plufieurs cérémonies , firent com- 
prendre à la .Cour que cela pouvoît 
avoir de grandes fuites & de quelle 
importance il étoit d'en arrêter le 
cours (a). 

(â} Voyez la dénoncîatîon des Jéfiiîces S 
3cleurdodnneen 1717, p. 167, & plus en 
détail dans Thifiofre de la Coufiîtution , T; 
I* 5. f J. On y trpuve en eiitîcr lePla^tydi^ 
A4da$s du Régiment de Bretagnct 
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En 1758 & 1759 , les Jéfûîtes avoîent 
encore grand goût à fè charger de la 
confcience des Soldats qui étoîent en 
garnifon à Saint Omer. Lés OfEciers 
«nt été obligés de réprînrer leur con- 
duite dans cette occafion (a }. 

N'eft-ce donc pas avec fondement 
que le Parlement éft allarmé au fîijet 
de ces Congrégations , que les Jéfuites 
& les fanatiques leurs Elèves , multi- 
plient tous les jours , Se qui dans des 
tems de commotion, font. (1 propres â 
renouveller les Ligues les plus funef» 
tes i l^Etat (B). &eft principalement 

Îar l'éducation de la jeunefle , que ce • 
^eres infeftent dès l'enfance par leurs 
maximes empoifonnées > par le gou^ 

, <iz) Voyez les Nouvelles Eccléfiafiîquei 
3u 1$ Mai i7S9j & du 16 Jaavter 17^9; 
Nous avons va une 'relation, dre^ITée par da 
ibldats qui étoient alors à S* Orner, laqueltç 
contient un ample détail > 3r falvant laquiéllç 
le P. l'Homé Jéfuitc a été obligé dàiiCi 
paroitre pour éviter les ordres de la Cour; 
mécontente de la conduite qu*il avpît tenue 
A S. Orner vis-à-vis des Officiers, & des prorj 
pos gu'il àvoit tenus au llitet des Rois. - ' 
(b) Pendant que nous écrivons ceci , noui 
apprenons que le Parlement vient enfin da 
rendre le 9 Mai 17^0 , un Arrêt de Règle- 
ment fort importait ççntre ççs fjûxtes.ié 
Congrégations. 
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Vemement des Séminaires , par la dn 
reâion des confciences & par les Con- 
grégations pour des perfonnes de tou- 
tes fortes de condition ,^ .qu'ils fe font 
fi fort accrédités, & qu'ils ont attiré à 
eux tant de richeflès. 

En plaidant pour FUniverfité de 
Paris en 1594, le célèbre Arnaud, 
Avocat, çemarquoit ( a ) qu'il n'y avoit 
que deux fortes de peribnnes^qui puf- 
fent révoquer en doute tous les maux 
que les Jéfuites étoient convaincus 
i^avoîr caufés à l'Eglife & à TEtat, les 
unes d'un naturel fi timide ^ qi/ilspen^ 
foient être encore entre Jes mains des 
feiz^eveleurSi ^qui gouyernoîent Paris, 
dans le tems de la iLigue ) & des Ji^ 
fuites leur confeilh & les autres qui 
font de leurs Conjrairies & Congréga-' 
sions. Ainfi la âdufllon & la craintfi 
de ces hommes (ipuiflàns ; voilà ce qui 
les foutient. Et quand il le faut & qu'ils 
ont affaire à des gens qui ne font paa 
conduits par ces vues, ils emploient 
»n troifiéme reffort , c'eft celui de Par- 
lent, que cependant ces hommes éco* 
nomes ne prodiguent pas, & qu'ils fça- 
vent ne répandre qu'a propos 8c dans 
la néceffité. 

^ ia)Voyc*rîirt.?ni|i 
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Us n'ont gueres eu befoln de recra-' 
rir à cettçvoie extraordinaire, parce 
qu^ayant eu Tadrefle de «'infinuer de» 
leur naifTance dans les Cours, ils fe 
font emparés prefque fubitement de la 
confcience de prefque tous les Princes* 
Par ce moyen ils iont dévenus les^dif^ 
penfàteurs des grâces, & ils ont été en 
état, fans avoir rien à débouriêr, de 
fè faire des créatures, & dejetterdans 
la difgrace ceux qui refuferoient de 
dépendre d'eux. Alors que n'ont^ils pas 
entrepris impunément, & contre les 
particuliers & contre les corps ? Comr* 
bien n'étoit pas fouverain l'empire 
d'un Père de' la Chaife & d'un Père 
Tellier en France , d'un P. d' Aubén- 
ton en Efpagne , du Confefleur de 
i'Archiduchefle qui gouvernoît les 
Pays-Bas il y a plus de trente ans , 8c 
de tant d'autres Jéfîiites qui ont iça 
dans tous les Pays gagner la confiance 
des Princes, lefquek croy oient régner, 
quoique dans la réalité ils ne fiflfent 
que prêter leur nom & livrer leur au- 
torité aux Jéfuîtes? 

Leur affiduité auprès des Princes 
venoit -relie d'un attachement défin» 
térefR à leur perfonne 8c d'un ^fir 
fincère de prpfjver le bkn àg^ p«^r 



|)les fe la tratiquillîté dei Etats? Lei 
faits que nous avons expofés dàtis no- 
tre hîftorîque répondent à cette queC 
lion. Rappeilons-en quelques-uns. 
" ^* • •*• ' . 

II y avoît déjà éîx ans que le Parle- 
ment, PEvêque de Paris & la Facul- 
té de Théologie, s'oppofoient à Tîn- 
troduéHon des Jéfuîtes ♦ lorfque ces 
Pères eurent l'art de s'infinuer auprès 
île la Reîne-Mere, Catherine dé Mé- 
dicîs>quî gouverna le Royaume fous 
les trois Rois fes enfans. Elle époufa 
leurs intérêts avec tant -de chaleur, 
qu'en 1 5 tfo eU« multiplia les ordres 
|>eur forcer le Parlemet^t de les rece- 
voir. Ces ordres faifeîent regarder 
tomme le plus grand malheur, fi ces 
Religieux dans leur grande fache¥ie, 
& dégoûtés par toutes les difficulté} 
& longueurs > vcnoient à "fortir du 
Royaume <4r). Etoît-ce par dévotion 
que la Reine faîfoit parler aînfî le Roi 
lori Fils ? Elle n'en fut jamais foupçdn- 
itée. Mais « elle vouloît toujours , dît 
» Mezeray, tenir pour régie de fa con- 
flit duitt cette mjixîme de fa Maifbn, 
» qu'i/ faut\ déiSfer pour régner : Elle 

>fongeoît à entretenir les çrouble^i 

... *•*"■- i "i . ' 

i^l Voyez rarticle ty« ' 



*57 
5» afin d -avoir de tous côtés de quoi 
» s'appuyer, & afin de contenir tous 
» les deux partis l'un par l'autre (a). 
Elle ne. pouvoit véritablement trou- 
ver perfonne plus propre que les Jé- 
ikites à exécuter ce plan. ; 

En effet, Henri III, le dernier 
fils de Catherine, étant monté fur le 
Thrône , ce Prince prît fucccflive-H 
ment pour Confefleurs deux Jéfuites, 
Claude Mathieu & Edmon Auger. 
Que firent les deux Religieux à cette 
Cour fi corrompue (t) ? Auger ie van-» 
toit d^avoir hien tâté le faux de ce 
Prince , & jaugç profondément & ma* 
nié fa confcience {c). Pendant que les 
Courtifans entretenoient le Roi dans 
la mollefie, ces bons j^^^^rj^ de con-f 
fcience noue riflbient la Ligue , 3c ils 
en devinrent le^ archoutans , les Tront* 
ffrrr/', Claude Mathieu fut le Courier 
de la Ligue.à^opié 8c ailleurs, tan- 
dis que le Collège àts Jéiuites de Pa- 
ris fervoit aux conciliabules fecrets &i 
jnux con}iirati9ns.,horr,ibles, des ennemis 
de PEtàt^ & que. leur, demeure étoit 

' (à) Merer^y fiir la vie dj5 François II.. 

ci) Voyez ce que dit Mfezeray de la pcr^ 
verfîté de cette "^ Cour V au commcacSflAeiit 
iu règne de Hètfri III, ^ 



asS 

Un repaire de Tigres & une eaverne di 
Tyranneaux {a). Henri III fuccomba 
Cous les coups que la Ligue lui porta. 
Le miférable af&I&n qui lui ôta la vie» 
avoit été animé par les prédications 8c 
les confelh des Jéfuites > & ils furent 
aflez hardis pour fè montrer ouverte- 
ment les Panégyriftes d'une aâion fi 
abominable. 

Ces Monarques univerfèls qui & 
croyoient de droit les difjpeniateurs 
des Couronnes, vouloient donner celle 
de France au Cardinal de Bourbon, au 
préjudice du Roi de Navarre à qui 
elle appartenoît. Mais Henri IV » par 
la force de Tes armes devint viâo^ 
rieux » & réduifit les Rebelles. Les 
Jéfuites imbus de l'abominable doc* 
trine > qiTon peut licitement tuer {on 
ennemi en cachette t quand on ne peut 
s'en défaire à découvert ib)\ eurent 
recours aux confpirations les plus hor* 
ribles contre la peribnne du Koi. Les 
trois monflres qui entreprirent dans la 

(a) Seconde Apologie de l'Univerfité df 
Paris, Partie première, ch. if. 

(3) C'ctoit la doarinc de Hereau Pro- 
feiteur des cas de conscience du Collège 
de Ciermont, & qui donna Heu aux pour* 
fuites vigoureu/ès que l'Univerfité de Parii| . 

$itn 1^43 & x^^i fiQittre les J[îr«ûtci» 



fmttjiir HtnniVt Barrière f Chajlel 
& Ravaillacj fi font adrejfés aux //- 
fuites Varade^ Gueret f Guignard &. 
d^/iubigny (a). Nous avons Itéji mal^ 
heureux en nos jours t dit le Parlement 
dans £cs Remontrances de %<^03 à 
Henri IV , d'avoir vu les déteflablet 
effets de leurs InfiruEHons (des Jéfuites) 
en votre perfonne fitcree. Barrière . . . • • 
avoit été inflruit far Varade » & con- ' 
fejfa avoir reçu la communion fier le 
firmentfait entre fes mains de vous afi^ 
Jaffîner. 

L'Unîverfité & les Curés de Paris 
iè réunirent â demander au Parlement- 
Texpulfion des Jéfuites. Elle fut pro* 
noncée après l^attentat de Chaftel. Cette 
très-pernicieufi SeSe, laquelle couvrant 
les plus abominables firfaits du, voile 
de la piété 9 enfeignoit publiquement a 
tuer les Roist cette nouvelle race de 
gens malins & fuperfiitieux fui troU'^ 
tloient l^F.tat^ cette école d'impiété fut 
enfin bannie du Royaume ib). 

Ces Pères font dès leur enfance fi 
èfireints enfemble & fi conjures à per^ 

(a) Premier ayertlflèmetttderUiiiTerfité 
it Paris en 1 643 , p. 84* 

(b) Ce font les expreffions contenues dam 
leilnfcriptions gravées fui; U Pyramide qu| 



fheret dans tant d^exictations (a)i 
que 4jans le tems même qu'ils foUîcî- 
toient le plus vivement leur retoiu", 
lis {bulevoient les efprîts par des dé- 
clamations féditieufes , & ils avoienC 
établi à Dol en Franche -Comté des 
Confraîries qui leur fervoîent (iy pour 
fortifier leurs faBians & mauvais def 
feins. Ils entrèrent auffi dans la conl^ 

Ïîratîon du Maréchal de Biron & du 
)uc de Bouillon {c) en itfoz. , 
Quoique le Miniftére public gémit 
de ce que nous ne portions que trop la 
pénitence de les avoir foùferts fi long" 
temsf puîfqu'i/x avoient été les forge" 
Tons des illu/ionst des fchiftnes , des rr- 
reurs & hétéfies fcandaleufes (d) ; ce- 
pendant Henri IV qui craîgnoit qu'ils 
ne formaflent de nouveaux dejfeins 

fut érigée par Arrêt du^ Parlement. Voyez 
l'article x. 

(a) Exprcffion de M. Marlon Avocat 
Générai dans fon Difcours dç ijP7« 

(i) Termes de la Lettre de M» Potier Se^ 
cretaire d'Etat , en parlant de ces Confirai* 
lies de Dol, Vby. l'art, xv, 
(c) Art. XV. 

(d) Exprçfllons de M. duBelloy Avocat 
Général du Parlement de Touloufe dans 
fon DiTcoursdu fti l^lars 15^ {•Voyez art«Zg 



'SP attenter l fa vie (^), Crut pouvoîf 
gagner ces éfprits forcenés en les ac- 
cablant de bienfaits. Ce Prmce fe 
trompa dans fes ei^érancçs. Il devînt 
la vicliflie de ce qu'il avoit fait pour 
eux. Quelques grâces qu^îl leur rMufii, 
quelques paroles qu'il laiffà échaper , 
pour témoigner le mécontentement 
qu'il avoit d'eux, les aigrit ; & mal- 
gré toute l'attention qu'on a eueàrne 
laifier aucune trace qui pût montrer 
les complices de Thorrlble aflSiffinat 
que commit Ravaillac en itfto, mal* 
gi*é les ténèbres qu^on a répandues^à 
deflein pour cachet ceux qui avoiént 
fiiggérécet exécrable attentat , on dé- 
couvre que les Jéfuites y ont trem-* 
pé(^). 

Auffi Fannée qui fuîvît l^aflaffinat dô 
ce Prince » dans la caufè fi célébra 
plaîdée contradiftoirement entre PU- 
niverfité & les Jéfuîtes^, le Miniftére 
'public après avoir remis Sommairement 
ibus tes yeux du Parlement les depot'^ 
terriens <^t^}i(mtés t leur do£brîhè pér- 
verfe fiirdes Ajfajfinats & les Parrici^ 

(a) Henri IV déclara à M. de Sully que 
tels étoîéntlès motifs qui le pôrtoieritarslp-: 
pcllèr lés Jéfuites. Voyez art. XV» 

(J) Voyez l'art, xviit 



ifcx dont la Société fe trouve char^k 
fe joignit -il à l'oppofitioh de rLlni- 
verfîté (^) qui» comme nous ravoni 
remarqué plus haut» tendoit à demaih 
der qu'on déclarât ces hommes fi cou- 
pables déchus de la grâce du rap« 
pel (t). 

X I I. 
Par leurs intrigues auprès desEvê- 
ques» qui prévalurent dans la Cham- 
bre des Etats de 1614 & 161$ f ils 
parvinrent à indifpofer ces Prélats 
contre la doârine qui étoit capable 
d'aflurer la perfonne des Rois , & i 
compromettre cette Chambre avec cel- 
le du Tiers - Etat & même avec le 
Parlement (c). Pour iniînuer leur venin 
le plus pernicieux fur ce point , ils 
avoient fait paroître les Livres de 
Mariana» 4e Bellarmin» de Becan« 
de Suarez » &c. & en requérant con- 
tre Touvrage de ce dernier, M. Scr- 
vîn ne manqua pas de faire obftr/eri 

Sue Suarez fe vantoît que toute li 
ocîété étoit unaniim i enfeigner que 

* C«)Ibîd. 

(J) Voyez la fin de h Scdîon de la rccf 
pitulation où Ton prouve la Jioa-r4l(^ptios 
4€s JéHiitcs. 

ic) Voyez Tarr. xiau 



1^3 

f«s Roîi peuvent être dépofés fc mem* 

mis à mort (a). 

Auifi pour remédier aux Méditions 

•que les Jéfuites excitoient alors > en 

ayant foin de fe cacher > le Parlementf 
toutes les Chambres alTemblées, crut** 

il devoir par Ton Arrêt du z Janvier 
x6i 5 , ordonner que l'Arrêt du ip Dé- 
cembre 15 94» par lequel les Jéfultes 

' furent chaCés > & celui du 7 Janvier 
1595 » 4^^ condamnait les Jéiuites 
Guignard Se Gueraç» ferqient gar-- 
disjeUa Imr fir^^ & teneur, avec 
défenjis à touiA^ ferfinn^ de quelque 

. qualité & cmdUiêH qt^$lUs^ fiient d'y 

contrevenir. Ce qui aufolt été cxécu- 

. té, fi des Pères n'euflènt' pitnpêché par 

r des coups d'autorité quQ |^ Arrêt ne fût 

-figné(*). 

Quels troubles ces hommes fi fort 
accrédités ne caufèrent-ils pas dans le 

• Hoyaume » à Foccafion de la guerre 

- de la Valteline arrêtée au Confeil, & 
qui n'étoît pas de leur goût? D'un côté 

- 3Lm des leurs, Ambroii^ Guyot, entra 
dans une cQnfplration formée contre 

. Louis XIII ; ils eurent le crédit d'en- 
lever le criminel au Parlement de 

< tf ) Voyez Part, xvizr. 
ÇO Voyci l'art. XIX. 
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Rouen qui mftruifoit cette affaire^ £ 
de faire remettre Guyot entre les 
maîns du fameux Coton alors . Pro- 
vincial, & qui avbit <té le grand jaiê" 
geiir de la cônfcience d'Henri IV (^), 
D^iin autre côté ils répandirent 
VAdmonitiùn 8c autres Libelles contré 
ie Roi , & chacun des membres qui 
tompofpîeht fon Confeil ; & îîs firent 
parbître à Rome , avec toutes les maN 
qùes'de Tapprobation de la Société, 
Vinfame Ouvrage dé Santairel i qûî 
réyeillôrt îk doftfine meurtrières dei 
Rois. Pour arrêter le fôuleyenieiit qui 
8*érevoît de toutes parts côntrfe.eux, 
ils eurent' l'itifolence dé préfenter Re-» 
quêté au Rdi , où ils demandoient ré--, 
paratîon de la part de PUnîverfîté , 
qui leur avoit reproché aVec fonde- 
ment ces crimes fi énorme;s . 

X'Uniyerfité ne fut pas effrayée de 
èètte Jîàrdiefle, Ëil^ présenta auffi Re- 
quête au Roi pour demander la per* 
mîffion dé prouver fes accusations, foît 
en préfènce du Roi > foit au Parle- 
ment , 8c elle pourfiiivît ces hommes 
audaçieiijç avec beaucoup de vigueiu", 

r( fl ) Voyez art. xvi. n. 6» l'Arrêt du Con* 
feil du 23 Février 1615 , par lequel Guyot 
efi fouftrait à là juftice > & tends au P. Co- 
totu 



1^5 
On a vu 4ans Partide x*x 1 1 ï ^ oài 
nous avons fait le détail de cette 
grande ^affaire » comment les Jéfukes^ 
jpour fe (auver de ces .pourfiiîtes, mx- 
Tent tout en combuftion , & vinrent à 
bout , par rintrîgue la plus déteftable , 
de com^promettf e le Parlement & l^U- 
tiîverfîté, qui défèndoient ^autorité "& 
la fureté de la perfonne du Roi, avec le 
Roi même, &4e faire déclarer parle 
Roi qu^il ne vduloît pas qu'on prît la 
^éfenfe de fon autorité ni de la iureté 
<îe ùi perfonne. 

XIII. 

Les Jéfuîtes ont-îls abandonné de- 
puis cette exécrable doftrine ? Ne 
font- ils pas fait paroître dans le Livre 
du P. Jouvancy , ce qui donna lieu à 
ViUuftre Abbé Pùcelle , Rapporteur de 
cette aflfaire» de dire que c'étoît UfC" 
ché originel de la Société. 

Le? Gens du Roi, en déférant au 
Parlement de Bretagne en 17 17, les 
Propofitîons du Jéfuîte Profeflèur â 
Rennes » ne déclarerent-ils pas que la 
dofirine déteflable qui donne atteinte 
à l'autorité des Rois , a été fiutenue 
par les Feres Jéfuites dans tous les 
€ems; que rien n'efi capable de leur 
faire changer de fentiment i qu'ils veu-' 
lent s^ affranchir de toute domination > 
TemlII. M 



^66 
'^ fe former au miiieu de VEtat toi 
Corps Libre & indépendant (a). N'ont- 
îls pas fait réimprimer en 1757» l'abo- 
ininable Bufembaum ? Epoque digne 
d'attention, & dont M. TAvocat Gé- 
néral du Parlement de Touloufe a fait 
fentir l'importance , en ces termes : 
Nouf ojons le dire » la riimpreffîon de 
£e Livre concourant avec Vexécrable 
attentat dont nous gemijfons encore^ eji 
un crime de Lèze-Majefie' (B). Cette 
féîmpreffioa a auffi concouru avec les 
Déclarations 'du Roi, par lesquelles il 
împofe filence fiir les conteftations qui 
agitent TEglife 8c l'Etat depuis fi Idng- 
tems ; conteftations que les Jéfiiîtes 
ibnt feuls întéreflTés à entretenir, . 

Dans la féconde Requête que PU- 
îiiverfité de Paris préfenta au Parle- 
ment en 1^44, après avoir relevé ut 
«ndroît de i Imago primi ftculi, ou Ici 
Jéfuites vantoîent la concorde & union 
admirable ^non-feulement des volontéss 
taais aujjîdes opinions & fentimens de 
tous ceux qui compofent cette Société ^ 
«lie s^exprimoît ainu : » Cette corret 
a» pondance & communion d^efprits & 

(fl) Voyez l'art, xxix. 
(i) Arrêt du Parlement de Touloufe d« 
io Septembre I7Î7* 



tnâe|)enrées qu'ils diferit êere C ^énl* 
nrale , ne paroît point ailleurs plus 
» manifeftement , qu'en la pernicieufe 
» doftrinequi touche la fureté de tou* 
» les Etats > & le repos de toutes les 
f* Nations întéreffées dans la conferva* " 
j* tion de l'autorité & jufte puiflance, 
» 8c de la vie de leurs Kois & Princes 
••Souverains, en laquelle doftrine^ 
j» leurs Auteurs ont écrit qu'ils font 
•• tous un. » 

Long-tems auparavant le Parle** 
ment dans fcs Remontrances de itfoj, 
avoit fait remarquer à Henri IV" , qu^ 
comm$ le nom & U vœu de leur SoHétp 
tft univerfd » auffi les propofitions en 
Uur daSlrinefirit unif<fTmes'p<{n^ cette 
doctrine efl commune À tous en quelque 
lieu quHls foient. 

XIV. 

En effet dans l'article xï ♦ tious 
avons rapporté, une fuite de confpira- 
lions tramées & conduites par les Je* 
fuites; en Angleterre, pendant plus de 
trente ans contre la Reine Elizabeth 
& le Roî Jacques premier. Dans l'E- 
dit que la Reine Elizabeth publia Iç 1 5 
Novembre KÎ02 ,elle déclara que les 
Jéfuîtes avoîent été les Confiillers des 
nouvelles conffirations formées contre 
fa perfowte ; qu'ils ont chçrché à per^^ 

M îj 



:fttî8 
yUader àjisjujcts defefiultveriguUU 
\ent exercé des monopoles four faire 
contribuer à cette révolte ; ^u^ils lom 
frovo^ué les Princes étrangers à cott^ 
courir pour la tuer, \ 

Le Roî Jacques jnonté fur leThrô- 
tie d'Angleterre,, ne fut pas plus épar- 
gné par les Jéfuites. Il n'y avoit pai 
tin an qu'il régnoit , & il y avoit déjà 
eu cinq conspirations contre lui. L'É- 
dit du 22 Février itfo4, conflate <}ue 
les Jéfuites étoiervt à la tête des fac- 
tieux. Le procès juridique fait contre 
les complices de ^horrible conspira- 
tion des poudres, convainc ce'sPerés 
(d'avoir été l'ame de cette entreprîfe 
exécrable, & d'avoir employé, pour 
la faire réuffir, ce qu'il y a de plus 6- 
cré dans notre Religion. 

Quels ravages ne cauferent-IIs pas 
yers le même tems , foît en Pologne» 
.foit en Môfcovie ? Ils voulurent éle- 
ver fur le Thrône de Môfcovie le faux 
Demetrîus. Cet Empire & le Royau- 
me.dp Pologne furent inondés deiânc;. 
Tous ces troubles .avoient été excités 
par les Jéfuites, pour procurer à la So- 
ciété des établiflemens ^ qu'elle fiit 
cependant oblîjgée d'abandonner après 
la défaite du faux Demetfîus. Les 
Etats de Polo|;ne nç leur étant pas 



pttorables , ils aniriierent le Roîdont 
ils difpofoîent à leur gré, contre île? 
Etats , & ils furent caufe des plu«^ 
grands troubles (a}. Ils ont continué, 
depuis à faire lé tnêmeperfonnage dans- 
ce Royaume > a y exciter des féditions. 
par leurs entreipriïès fur les Curés ^ 
lur les UnîVerfités , & même fur les^ 
Etats j encore aôuellement leurs ex- 
cès multlîplîés fôrmeiït Tobjet des> 
plaintes & proteftations de la partdctf 
Dîettes (^). 

Bans les Lettres que M.- de Ca-.» 
»ayei Ambafladeuf de France à Ve-f 
xiîfe , écrîvoit à Henri IV, il ne ca^* 
cha pas une partie des reproches que. 
cette République fàifoît aux Jéfuîte^^ 
lorfqu^elle l'es chaflàî de fes Etats^ aii: 
commencement du dix - feptiéme fié-» 
de, ic il marquoit dans une de fes 
lettres, qu'il ne lijoit f joint qu^ autre 
Compagnie Rcligieuje eut jamais donné 
cette opinion de Joi; que c^étoit aux 
f rinces & aux ions Patriotes k ou^ 
wir les yeux (<*).- 

. Depuis que ces Pères , par argent 
fc par intrigues, ont trouvé le moyêà^ 

(a) Voyez Tart, xi. 
(i) Voyez lès articles tx 5c xxx, 
CcJ Voyez art. XI v; ^^^ 

Mil)* 
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au Pape de leurs entrôprîfes eontre 

toute autdrlté » des cruautés qu'ils ont 

commifes pourfoutenir ces entreprifès» 

foit en Amérique» foit en Afîe» (ans 

refpefler ni le caraâére Epifcopalt. ni 

les ordres du Souverain ?. 

Quand ils furent bannis du Japon. 
cni587,rEnipereur forma contre eux 
Taccufation , que (oui prétexte d'enfei^ 
gner àfes fujets la voie du falut^ ils 
Vf noient les liguer & les unir enfemble» 
four enfuit e les fairefoulever j & leur 
faire exécuter quelque trabifon contre, 
les Grands de V Empire. Coilado qui 
rapporte ce falt>.conftate auffif^ar des. 
certificats qu^l produit » que dans la 
fuite les Jéfuites eurent des démêlés, 
avec des Rois de l'Emsire du Japqn, / 
pour des biens que ces Pères avoient 
ufurpés fur ces Princes ; ce qui fut 
malheureufement fuivit non-feulement 
de l'expulfion dès Jéfuites, mais en- 
core de Fabolition de la Religion Chré- 
tienne dans tout FEmpjre ia}* 

Ces Pères furent chafïés de l^Em- 
pîre des Abyffins , parce quHls s^y m^ 
loient: des affairés d^Etat dr du Gou^ 
vernement 0). 

{a) Voyez le Mcmorîal préfenté par Coi- 
lado au Roi d'Eipagne en 1 63 1 ^ dans le (èr 
coud volume de la Morale Pratique , J. 3. 

(*) Voyci le Tome troifiémc de la Mo^ 
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. Dàtt^ le Cëcle dernier ils le fuferît 

auffi de Malthe , parce que s^étant renr 
dus maîtres de la. vente du bled » ils^ 
avoient afFamé Tlfle ; & de Cochin» , 
jarce qu'ils aVoient voulu s'établir les 
piopnétaifes de la pêche des perles (a)* 
: Les Jéfithes, par des voies fcanda-r 
leufeS; indignes de Religieux & fu- 
neftes à U Religion^, s-ééant emparés?^ 
de refprit de GBam-Hy,*Efnpcreur d& 
la Chine,. dont le régne a duré foi--' 
xante ans , ont exercé long-tems fousr 
lui le droit de vie & de mort> & ont/ 
entrepris de dî/poler non-feulement 
des places , mais même de la Cqu- 
ronne. On fçait coi^iment pendant fort; 
régne 9 ils ont fait moxirîr le Cardinal» 
4e Tournon. Onf^ait auffi comment- 
9^ès la mort de ce même Prince , ar- 
rivée en 1722 , ils elTayerent d'enle-: 
ver- la Couronne à fbn- fils Yumcim » - 
pour la donner iun Prinee très-mau-- 
vaîs fujet, mais dévoué à la Société.- 
Un Jéfiiite Portugais , nommé Morao» - 
fut rame de cette conjuration , & l'înf- 
tigateur des révoltes Se des tfoubless 
qui la fuivirent;.mais ayiint été p/is >.. 

nie Pratique , ch.* ij , féconde éditioif;- 

( c.) Voyez le premier yoluine de la Mot' 
ïfAlc Pratiaue,- 

Mr; 
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2:74 ^ ^ . 
îl fut coniztmé à la'mûft^par Se»- 
tence fendue en ijz^^ Scf^ forfeitS' 
attirèrent ifne perfécutioft'géiiërâlefiit 

leCliriftîanifîn€(^î. ''-.:V 
' Maïs qu'avons-noiîs^ teISriâ d^allet 
chercher fi loin des preuves réeentea 
de leurs attentats contre la çèrfomve 
des Rois ? Tout F Univers ne i?etentit- 
îl pas encore de de qu'ils^ oiÀfaSt en^ 
Portûgalî? Quel châtîffiènt nié métit^' 
pas le fuperbe ^mân fôup a^oir atu^ 
lé de la confiance de ■fonPriitœ ?Le«- 
pièces émanées de la Cour de Lif- 
bonne , conftatçnt que pendant plus^ dei 
deux cens ans, les Jéfiiites n^ont cefle* 
d^abufer indignement de là confiance 
des Rois d'Efpôgne& de Portugal,: 
d'écarter de leurs perfonneé'les fujets' 
les plus fidèles, afin «jue la vérité ne 
pût parvenir jufqu^au ThrÔhë , d*em- 
j4oyer les calomnies & les intrigue^ 
les plus noires ■■, pour que la Société 
feule dominât dans l'étendue 'des poP. 
feffîôhs de tes" deux Cours T' ' " ; 
N^étoît-ce pas déjà un* aflez grande 
crime d^ avoir entrepris de s'établirMo- 
narques dans le Paraguay, d^avôir ofé,* 

(fl) Voyez cette hîftôîrc fort détàîllée 
ifans les Anecdotes fur l*état de la Religion 
dans la Chine 3 Tom« ¥« ch. v-. d& fui vans» - 



^75' 
pour fé maintenir darïs cette ufîifpa^ 
tîbn, lever dés troupes , 8c réfifter aux' 
armées combinées des Rois d'Efpagne" 
& de Portugal , & d^avoir excité dans 
l'intérieur du Royaume les féditions 
les plus criminelles ? Falloit-il qu'ils 
attentaffènt encore à la vie de Sa Ma- 
jefté très -Fidèle, comme ils en font* 
convaincus par le jugement rendu à 
Lisbonne? Falloît-il que le Régime prît ' 
ouvertement la défenfe des miférables 
qui ont conduit & provoqué une en- 
treprîfe fi horriblement criminelle > & 
que des Jéfuîtes împiidens répandus 
dans tout, l'Univers vomiflent mille- 
calomnies, non - feulement contre le' 
Miniftére de Portugal , mais contré 
îë Roi lui- même , parce qu^îls ont 
découvert les forfaits de la Société,' 
48c: qu'ils Earolflent déterminés à les;^ 
jaunir. 

. X V r. ^ 

Le faîhtEvêque D. Jean de Pala— 
fox n'avoit vu qu'une partie de tous 
ces maux, lorfque parlant des Jéfuites, . 
dans fa grande & belle Lettre à In— 
jîocenrA ,J1 s^exprimolt arihfi (a) il: 

(a) Lettre déD. Jean <Ic Palafox au Pape • 
&nocenc X, en date du S Janvier 16/^9 ^ 
iî)*^.it>4., iQft 103c, loS-, iii,^ 
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y a plus de cent dix ans t «c QueDe; 

3» autre Religion a été fi préjudiciable 
» à TEglife univerfelie., & a rempli de 
M tant de troubles les Provinces Chré- 

9> tiennes ? Quelle, autre Religion 

M a des Conftitutions qu'ôa tient fe- 
•> crettes , des privilèges <iu'oji.ne veut 
D> point déclarer, des régies cachées» 
» Se tout le reiîedece qui regarde leur 
D» conduite ,. couvert & voilé, comme 
■> par quelque myftére que Ton n'en- 
» tend point? Quelle autre Religion 
va caufé tant de troubles , a fèmé tant 
» de divifions & dé jaloufiés ra excita 
9> tant.de. plaintes , tant de dîfputes & 
w tant.de pXQcès parmi les autres Re- 
» ligieux, le Clergé, les Evêques,les 
w Princes féculîérs,qxioique Chrétiens 
» & Catholiques ? . . . . El ne s'en eft 
•> jamais, vu qui- aient eu tant (de dif- 
wlérends) que ceux-ci avec tout le 
9> monde. Ils ont dîfputé & contefté 
» de la pénitence & de la .mortificâ- 
wtion,.avec les Obfervantins & les 
05 DéchauflTés ;. du chant & du chœur, 
39 avec les Moines & les Mandîans ; 
» de la clôture, avec les Cénobîtj^s; de 
» la doârîne,avec les Dominicains; 
99 de la jurifdiiftion, ave.c Içs Evêques ; 
» des dixmes, avec les Eglifes Cathé- 
« dralçs & Pàrochiales j du gouYçrnçr 
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s» «nettt 8cde la tràn(jinliké dès Et^tit* 
Dsr avec les Princes & ies Républiques;" 
aa, du bien» dés contrats , & d'un trafic: 
» tnême îhjufte, avec les Séculiers. En* 
ML fin Us ont em des ^différends avec . 
» toute l'Egiife généralement, &mêr 
» nie avec votre oîégeApoftolique . . ♦ 
» Que fert ( à l'Eglife leur ) travail , . 
«s'ils l'accablent & la font gémir fousr 
3>'lé poids de leurgrandeur & .de Pau- . 
» torité qu'ib s'attribuent TQuel avan- 
«> tage peuvent tirer ks^ Evêques de 
» l'aflîûance de cette Société , fi eller 
w abaifie & perfécute le« Evêques > , 
»-lor{qu'ili5 ne font pas tout ce qu'il lui 
8» plaît ! Quel fruit les peuples* pçu^. 
» vent^ils recueilllrlde fes înftruftions, 
» fi elle excite dès éïnotîons & des^ 
». troubles parmi les peuples ?; . . Quel 
•». avantage d'un autre côté peuvent 
»- tirer les Mihiftres d'Etat, les Grands? 
ai Seigneurs & les Princes , de ce que 
» les Jéfuites les fërvent quelquefois 
» utilement dans la Cour,* fi la plû- 
» part d'entre eux , bien loin de s'y 
» engager par néteffité, ne s'y enga* 
» gent que par une préfomption qui 
■» eftpréjudiciablé à l'Etat, qui dimî- 
»nue beaucoup l'eftime qu'on doit 
• avoir du Miriîftére fpirituel, & le 
j^rend-'même odifeUx awc Séculiers t 
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wVorfqu'îIsToyent des Religieux quf,^ 
» (bus prétexte du gouvernement îri- 
» térieur des confcîences,entfent avec' 
» tant de fouplefle dans le fecret des* 
9»' maifons, qu'ils gouvernent aufli-bîeiT' 
>* que 'les aines ,& partent ainfi fcan- 
»^daleufement & pernicîeufement deâ 
» chofes Spirituelles aux politiques ,- 
^ »> des politiques aux profanes , & des- 
» profanes aux criminelles ? 

Qu'auroît dît ce faiht Evêque, dont 
rEfpagne a fouvent demandé lacanonî- 
fation>s'il avoit été témoin du martyre 
du Gardînalde Tournon; dès cruautés 
que les Jéfuite^ ox^t commîfes de nos 
jours à Mûneau , ou ces Pères , uni- 
que;ment poin* montrer que la Souve- 
raineté de cette Ville leur appartenoît, 
ce qui è toit faux, ont fait perdre 
deux hommes înnocens (a) ; de la Mo* 
narchiè qù^ils avoîènt ufurpéè au Pa-^ 
raguaî , jufqu'au point de lever des 
armées pour combattre les troupe^ 
combinées d*E{pagne Se de Portugal;: 
des révoltes qu'ils ont excitées pour 
<lîftraîre fur la leur j des horribles at- 
l^ntats commis, tant à Verfailles le J, 

(a) Voyez l'Arrêt de la Cour Sbuve* 
raine de Bouillon rendu te 6 Septembre 
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Janvier 1757 , 'qa*^n Portugal te f^ 

Septembre 1758; de tdus les troubles 
que ces^Perfes ont califéis dans lŒglife 
& dans FEtat depuis plus décent ans V 

■ '■ ; ■ ! XV ri! 

C'eft des Papes que les léfuîtes ontf : 
tiré lés privilèges exorbitans qu'ils ont 
voulu faire valoir, GéS' ingrats fe. font': 
révoltés -contre kurs bîénfaiteurs'mê- 
TSiesV'lJ 24 fpendix' ati Mémorial d*utr: 
Portugais , vient de montrer fort au 
long que êepùis leur naiflancejufqu^à 
préfent, irn^y a pas un feul ïfape, à. 
commencer à Paul IV, jufqu'à Cle— . 
ment XIII, contre lequel ils ne fe. 
fôîent révoltés. 

Clément' VIII voulant fuîvre les ' 
vues que fon Prédéceffeur Sixte V' 
avoir eues , forma le defTeîn d'aèai/fer\. 
Uur âmHtion^ 8c il en conféra avec 
le Cardinal Tolet, quî,.quoiqu*îI eût 
été Jéfuîte , fentoît la nécefEtédy tra- 
vi^iller. Maïs les intrîgucs^de ces Pères 
fif ent évanouir ce defleîn {a ). 

'Eh id84lnftocentXI aybît défendu 
aux Jéfuites de recevoir des Novices(^)a , 

(a) Voyez le Plaidoyer delà MartelieFe, 
parlant pour TUniverfité en i6j i , p. j/.d^ 
rEdition iB-4^. 

(J) Le Mémôr.-du Qénéral des Jéfuîtes pré- 
ftatéià limocent XIII, cenvietit de ce fai|«. 



©étôît pouf Commencer ^àÀtivlréxiii^ 
Société qui ne pouvoit qu'être pemi- 
cieufe. Par leur crédit ils firent levec^' 
dans la fuite ces défenfes.- 

Innocent XI^I voulut les faire re- 
vivre/ Par fon Décret du 13 Septem- 
bre 1723 , après avoir conftaté la. 
révolte perflv^rante des Jéfuites & de. 
leur Général -contrç: les Conûitutions- 
du faînt Si^ge fur les affaires de la. 
Chine, la fcandaUufe fan£Han qu'ils^ 
9V0ÎentÙLke de fallkiteurx & dcpr^* 
moteuts deA^emprifinnement des Mif^ 
Jîonnairest d^ Archers pour Us prendre, 
de Geôliers peur: Us garderai il leur 
ordonnoît une parfaite foumîflion dont 
lo Général fournîroît les preuves , fi- 
non qu'il feroit défendu ^généraUmeut 
par toute la^Compagnie de^ recevoir de 
Novices. Loin d^cK)éir , ils ne cher- 
chèrent qu'à amufcr , & .dans le tems 
qu'Innocent XIII fe difpoïbît à porter 
à Ja Société les plus grands coups , il 
fut enlevé par une mort précipitée qui, 
félon le bruit général , n'a pas été na- 
turelle. On dit hautement dans le tem^ 
qu'elle étoît V ouvrage de la Société d; 
le fruit de fe s vengeances ia). 

On lé trouve |dans lé Tome Vlé.deS'Ancc» 
ligtes (iir les affaires de là Chine». 
icL) Il en ëfi pai^é de^ la iQrte dans I^' 



Quelques «nnées avant fa iBOrt de 
Benoît XIV, nous fûmes înftruits 
de très -bonne part, que ce Pajpe Û 
éclairé , fentant tous les maux que la 
Société caufoît dans tout le mande „ 
auroît été difpofé à la frapper forte- 
ment ; maïs qu'il fut arrêté par la* 
crainte qu'elle ne le fît mourir- 
X V I I I. 
Cela nous rappelle hr réflexion que 
nous avons entendu faire par; un Duc 
& Pair, aufujet des attentats de Ver- 
failles & de Lisbonne; Je veux hien 
croire^ difoit-il , que les Jéfiiites n'en 
font f as coupables; maisiljuffitque 1er 
premiers foupçons que Von forme , lorf^ 
qtâortapprenAces exécrables attentats, 
tombent d'abord fur eux s on ne doit 
plus foujfrir dans les Etats m Corps 
J^hommes qui y par leurs ntaximes & 
leur conduite fimenue , donnent lieu a 
de tels foupçons fur leur compte. De 
ce quHlsfont devenus fipuifans qu'on 
, lesrraintf c^efl une^aifon pour Us dé- 
truire. 

Mais ils ne font pas {eulementloup- 
çonnés avec fondement de fi énormes 
attentats \ ils en ont été convaincus en 
France parles Parlemens & les Gens 

'Anecdotes fur les affaires de h Chine ,.Tt 
vV , p. 184 &-T, yty p. -♦îo. 



Su Roî, en Angleterre par plufîeury 
Edits & par des procédures réglées ,i 
au Japon, à la Chine , & même en Eu- 
rope , par une multitude d^Edits ren- 
dus contre eux , par le jugement fo^ 
lemnel prononcé à Lîisbonne , par 
l'Edit de leur expulfîon de tous les 
Etats de Portugal , par les plamtes des 
Evêques , des Univerfités , des Curésy 
de tous les Corps, foitEccIéfiaftîques». 
foît Séculiers , portées à tous les Tribu- 
naux contre leurs maximes les plus abo- 
minables, contre leurs cruautés , contre 
leurs ufurpations , contre leur peu de 
bonne foi , jufqu'à exécuter ce qu^ils 
avoient enfèîgné , qu'on peut fè par- 
jurer devant les Magîftrats. 

Dans un Ecrit (a) que TUniverfité- 
dç Paris fît parottre en 1^44 , pour ap- 
puyer Tes Requêtes qu'elle avoîtpré- 
fentées au Parlement, elle s'exprimoit 
en ces termes ; « Si on jugeoit des 
» aftions des Jéfuîtes félon ces îhhu- 
».maînes îhftruftîbns, fi on les eftî- 
» moit capables de pratiquer ce qu'oit 
»» enfeigne en leurs Collèges , & d'em- 
3> ployer le fer & le pôîiTon pour fe dé- 
» faire de ceux qui pourroient ofFen- 
a»>fer la gloire , ou traverfer les grands 

(^ Premier Ayertiflement , N^.. i^^ 



*»- Jefïeîns de la Société , pour ôter cTe 
» ce monde ceux qu^ils eftimeroîent 
»leur vouloir rendre de mauvais of- 
» fices , & porter préjudice auprès des 
» Juges , des Magîftrats & des Rois , 
» n'obligecoîent-iiis pas les hommes k. 
»s^unîr tous enfemble pour étoufFerr 
» une fi pernicîéufe Sefte , comme un*. 
» embrafement qui fcroit prêt à con— 
» fumer tout le mondé?» , 
. Et eux-mêmes lorfqu^ils . fbllîïfte- 
èent auprès d'Henri 1 V leur rappel , 
ils lui dirent que s^ils étoiént coupa- 
bles dés crimes dont on les accufoit , 
il ne faudrait f as feulement les bannir 
de leur Patrie i mais il faudroît encore 
les exterminer far tout l'Univers com-^ 
me des. vmifires indignes de vivre (a). 

Dans la Requête qu^ils préfenterent 
â Louis XIII, le i6 Janvîier I72(f , îls' 
convinrent qu'e?» ne les devroit fiuffrirr 
ains les exterminer y Ji ce dont on les 
accufoit t et oit fondé en vérité {b). 

Il ne s'agifloit alors que de It doc— 

,trîne meurtrière des Rois, que l'Uni-. 

verfité les accufoît d*enfeigner unanî- 

ihèment. Maintenant quMls font con- 

V (a) Difco^rs du Provincial des Jéfultes 
^ HenrIlV* M. de Thou nous Ta confeivÀ 
«n entier. Voyez l'art, xvt 
Q) W6y^ VdXU XXiiir 
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Vaincus de Tavoir mife tti' pratïquél 
quel doit être le fort de ces hommes 
ennemis de tout le genre humain J M- 
Marlon dans Ton Difcours fait au Par- 
lement eff' ifS^ , fit voir que pour de 
moindres caujisf on avoit détruit des. 
Ordres entiers qui n^étoiênt pas fi cou- 
pables; Les Jéfuites convaincus de. 
toutes fortes de crimes , doivent - ils. 
être feHls épargnés ? 
^ X I X. 

Suppofons t ce qui néaiïmoîns n'eff 
pas , que nos Pères tt*ompés par ces 
, fourbes , les ont pris pour de vrais 
Apôttes j, qu'ils les ont reçus vérita- 
blement & abfolument;,quMls leur ont 
donné dans l'Etat un établiflement fo* 
lîde,.faiis être frappés des prédiftions 
finiftres-que la Faculté de Théologie 
avoit faites^ à Ifeur (ûjet dès qu'ils fe 
montrèrent! & {ans prendre pour IV 
venir des précautions , qui miflènt a 
portée de les chafler, dès que Ton vîen- 
droît à découvrir qu'ils font très-pté^ 
judîcîables. 

Mais enfin leurs forfaits en tout' 
genre multipliés dans toutes les par- 
ties du monde , permettent-ils de les 
laîfler dans le Royaume ? Après Vexe- 
cutiony pratique & expérience^ ff'a-t^on 
jas dhouvett & mis en avant plus d^ 



Ifntâyent ^êUveaux ia) qa^on. îi^n tpt 
percevoit , -lorfqu'on s^oppofà à leut 
réception , ou lorfqu'on leà chafla ? ^ 
Peut - on encore tolérer dans le 
Royaume des gens ^ui ^affichant de ne 
pas prendre la vérité pour régie , ont 
enfanté toutes fortes d'erreurs fur le 
idogme & fur la morale ; qitî n^ont aih- 
■cune créaiace fixe , & déclarent eux- 
mêmes qu'Hs en changent fçlon les 
tems & les lieux ,^ £c le font toujours 
•Suivant leurs intérêts"; qui ne peuvent 
être retenus ni par leurs 4>rorae(res :t 
^eurs déclarations & |. rçteftations les 
plus folemnelles , ni \ ar leurs rétrac- 
^tations , ni par le ferment , apprenans 
*même à fe parjurer -devaiit les MagiA 
trats ; quitie reconroiflent aucune au- 
torité , ni dans Tordre Spirituel » nî 
-dans Tordre Tem.porel; qui n*ont pat 
craint d'attaquer les Curés , les Eve- 
^ues , TEpifcopat entïw, les Papes 
mçmes; qui ont voulu s'emparer de 
toutes les UnîverCtés ; qui dans Té- 
ducation tîe la jeunefle , dans le gou- 
vernement des âmes , ont cherché i 
introduire Tîgnorance » afin qu'on dé- 
pendît d'eux uniquement ; -qui n'ont 
ceiTé depuis leur nai0ance •d'^excitcr 

(fl) Expsti&oni de M, du Mefiill «a i f ^^ 
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lies troublesr^ des fédltlons dans rHç 
glife ic dans les Etats j qui ont em- 
ployé les moyens les plus infâmes « 
les fourberies » les violences «la calom-* 
nie pour détruire tous les Corps , tous 
les établifTemens les plus utiles; qui 
ont voulu ufurper une Monarchie unî- 
j^erfelle fur les ^orps.fc les cfprits ; 
qui fe {ont joués des {{kns^ de la /i- 
hertét & de la me înême». des 4iom- 
mes ; qui ont appris Fart exécra- 
ble de tuer & de maflacrer * fans & 
rendre coupable , à leur jugement ; tpiï 
ont confeillé & conduit les afiàffînats 
^es Rois avec tous les maux qui s'eir- 
fuivent ? Des gens qui fe font rendiù 
.formidables jaux Grands & ^ux Petits* • 
par leur énorme crédit , par leurs rï- 
chefles immenfès , par leur bardieflè à 
tout entreprendre , & par le fuccèe avec 
lequel ils ont fçu fe procurer. IMmpii- 
aiité , doivçnt-îls être foufFerts dans le 
. Royaume ? 
, Ils ont eux -marnes prononcé leiif 
Arrêt : De tels hommes ibnt les enne- 
mis de toute Société , de tout le genre 
humain : ils doivent donc être exter-^ 
minés far tout V Univers CQznme des 
: monfit^s indignes de^ vivre ^ ' 
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' DEUXIEME PARTIE, 

Dans laquelle il efl prouvé que les Je-- 
Juites t par la nature même de leur 
Inftituty ne font pas recevabUs dans, 
un Etat policé. 

1VJL« Nicole a remarqué ♦ que le» 
Corps Religieux les plus vertueux, ne 
ïe foutenoîent guéres plus d^un fîécle* 
' Hans leur première ferveur; & qu'après 
,- ce tems ., ils ont befoin trop prdinaî- 
' rement, d'une réforme* qui les rap- 
pelle au 'premier efprit de leur Infti- 
tut. 

Maïs chez les Jéfuîtes , c'eft dans 

• i*Inftitut* même que réfident le vice 

radical & la dépravation , d'où font 

nés jcomriie de leur fource naturelle, 

\tous le;s attentats & les défordres , 

' qu'on leur reproche depuis deux cens 

' ans 9 & dont on a vu le détail dans la 

première Partie. 

Auffi c'eft dans les premiers mo- 
mens de la naiflance des Jéfuites , que 
tous les 'Ordres du Royaume, plus 
«lairvoyans que nous , fur les confé-» 
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irtiefiees naturelles de cet Tnâ;kfiit^& 
font oppofés à leur établiilemeiit ; &» 
comme le dit M. F Av<3HCat Générai 
Marion , les plusfagex hotnmer de a 
temTt vraiment excetleun en la conjet^ 
,., ture des paires du monde 9 prédirent 
Âis'larst ^ue par trait de tems^^allth 
meroit le flàmheau de ta MJcorde an 
milieu de la France^fion y recevait la 
Société. Ceft dès le premier ige des 
Jéfuites f que le Cardinal Guidicdoni 
fit un Livre four détourner Paul IIU 
J^ appTuouvcr cet Ordre i que Melchior 
Cano les regarda «omme let précut* 
:feurs cr ïfx emijfaires deVAntechri^; 
queMa Sorbotine déclara leur Société 
contraire à Vobéijfance duc aux Ordi- 
naires; privant injujfement 1er SA* 
gneurfp tant temporelr qu^Ecclefiafii* 
fuer^ de leurs droits i troublant l*um 
& Vautre police^^ propre à caufer pash 
uni le peuple des contentions^ des jatour 
Jtes & desjchijines ; enfin .perilleufi en 
4:e qui concerne la foi, perturBatrîce de' 
la paix de VEglifi» tendant à renverfer 
ta 'Religion Monafliqutt & plus propre 
s détruire qu^à édifier i & que le célè- 
bre Paiquier prédî/oît aux MÉgiftiatSf 
qu'i7x Je reprocheroieni quelque jour, 
mais trop tard • d'avoir toléré les Je- 
fuites s lorfqu'ils vcrr oient les fuites fu* 

nefiei 



Jfïifief de Cette Sociétés & U renverjf'^ 
fnent de V ordre & de la tranquillité 
fublique^ non-feulement dans çeRoyau^ 
me , mais dans tout le monde Chrétien^ 
far lesrufesf les fupercheries ^ l^J^" 
ferftition, la diffimulation * lesfeintes^ 
Jes prefiigesf & les déteftables artiffes, 
de cette nouvelle Spciété^ 8cç, 

C'eft auffi dès» ces premiers temSf 
taue le Roi d'Eip agne & plufieurs Jé- 
niites même, demandèrent la réforme 
fie leurs Conftitutions ; que quelques 
Papes voulurent inutilement les chan* 

Ser; 8c qu'ont commencé ces deman- 
es en réformation , qui fe font telle-^ 
meiit accumulées depuis , que leur' 
' ïétmîon compofe aujourd'hui deux vo- 
Iiunes in-folio , qu'on montre aux cu- 
' rieux dans la Bibliothèque du Vati^ 
eau. 

Examinons donc cet Inftitut , qui 
là fi fort révolté les plus Cages hommes 
'iiu ternsi 8c montrons dans cette fe« 
\Conde partie , qu'il eft en effet un InA 
titùt ennemi de toute régie , de toute 
autorité > de toute foçiété policée; 
igu'il ne tend qu'à s'ériger en Monar< 
ithiç ou plutôt en defpotifme univer- 
lèl ; qu'à tout concentrer en lui, qu'à 
fcnverfèr tout ce qui peut lui faire 
l^bftacle^ qu'à fe rendre l'arbitre fou* 
TmeUI. H 



veralfl Se defpotique de toutes^ les dK 
gnités & de toutes les riçheffes du 
inonde Chrétien: qu'à produire enfin 
dans rUnivers Catholique , tous les 
inaux qu*on a vu naître effeélivemenç 
depuis deux fiécles. La première Par- 
tie a montré par les fruits , que la So- 
ciété n'eft pas tolérablè. La féconde y\ 
montrer , par la nature de Fîirbre qui 
devoit naturellement produire ;ces fu- 
neftes fruits , qu'elle n*çft pas recç^ 
vable, 

AaTiCLE Prewiier; 

■fje plan général de VInfiitut des jé^ 
fuites i tend à fi former une Mmar^, * 
chie univerfelle i dpnt le Gçnéral ej^ j 
le DeJpQte, |i 

On a déjà dit^» première partie, pZ 
^o, que félon les Jéfuîtes dans leuc. 
Direkoirè (a)^ ««Dieu communiqua i* 
» Ignace , comme au chef & au fonda-?, 
^ teur » le plan entier de la Société « 
90 tant pour te goiçvernenient extérieur, , 

(a) Proœm. n^. 3, DomÎBus Dçusîdacam* 
içùm Soçîetatîs noflrge , tum extcrîorem ," 
fum etîam qu» ad fntçriorem vît tutum for- 
mam pertineret , ci tan^uam capîti & fugAi 



^ que pOUf la forme intérieure des vei^ 
p tus qui dévoient y dominer* ^ 

Quel eftce plan digne d^une fi belle 
Drîgine ? C^eft ce que nous apprennent 
les exercices fpirîtuels de ce Patriarche 
militaire, & ce qui Fa faitappeller par 
Pafquier, l^un des plur accortr & fa* 

Îes mondains que jon fiécU ait portés* • 
1 lui faut joindre pour fécond, le fin & 
retors Lainez , dont les vues adroites 
auront {^u mettre à profit , pour le tem- 
porel , ce qu'Ignace ne confidéroît 
peut-être que relativement au ipirî- 
Uuel. 

Entre beaucoup ti'axtafes & de vî- 

; fions , Ignace , difent les Jéfuîtes , eut 

;iiri long raviflement qui dura huit jours; ^ 

)^ ce fut dans ces jours d'illumination 

jpélefte, quMl connut le plan delà So- 

^^iété qu'il devoit inftîtuer, &lepro-» 

igrès iurprenant qu'elle devoît faire; 

ilComme ion imagination étoit encore 

Itoute remplie d'idées guerrières, elle 

||uî préfenta (^) J. C. fous l'image d'un . 

, Xci) Exercîtîa fpîrîtualîa la. hebdom. 4^; 
l^e. Oratio praeparatoria fit (êcundùm mo<* 
|iirera« ..... 

\ Praeludlum prîmum erît hifiorîca qusedani 
Ifconfideratio Chrifii , ex unâ parte , & ex 
^tatterâ Luoiferi , quorum uterque omnes hot 
imiiits ad fe Tocat fub vexilio fuo congrci" 

N ij 
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I^oî bellxqueuit , la Société (pus celle 
d'une armée immenfe » qi^i devoît Sa- 
voir pour chef; & U |<H'ination de la 
Société , comme uiv^ invitation de la 
part du divin Monarq[ue> à tous Tes fyr 
jets » c'eft-à-dîre faiis dqutç d tous ks 
Chrétiens • d'entrei? d^AS ion arméç « 
& de le fuivre » dans la guerre q^u'il 
alloit faire ^u Diable Cçm ennemi. Dieu 
ic Satan fucent à fes yeux deux grands 
Monar<|aejSi^ qui fe déclaroient laguer^*^ 
TCt Se qui chacun de leur côté levolent 
des troupes , dèployoient leurs <ïîf- 
peaux» fe mettoienten campagne», & 
exhortoient les gens à les fuiyrç. Les 1 



le 



andos. Secundum eft ad confiniâîonenit 
oci , ut reprefèiitctur nobis campus am^ 
pliffimus circa Hieco(pljmam in que Dq^ 
iDÎnus Jefiis - Chrifius » i|anquam bononioi^ 
hôminum omnium fixmmus Deus aifiâatr 
RurHim alterumque in Babylonia ubi icLu'r 
fciftr roal^rmi) (c adveruuriorum ï>jui;<em 
exhibeat. 

Le rtâe de la méditation de ce jour eff 
dans ce même goût. Il faut être attentff aux: 
harangues qye chacun de ces Qénér^ux fait 
ik les foldats. ElU fira terminée pax des. Çplr' 
loques \ d'obori un avec la Sainte Vierge lle-^, 
quelferif- terminé par ; Ave Maria; unjeconét 
avec J. Ç à la fin duquel on dira : Ânîm^ j 
Chrifli ; 6* un troijiéme avec le Pere^ qu'on ÇK^ • 
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troupes & les foldats de J. C. ce ie^ 
voit être la Société de Jefus , c^eft-à- 
dîre les Jéfuites , leurs aflbciés ,&tout 
ce qu'ils àppielleht les nôtres. L'armée 
du Diable, c'étoîehl tous cexiX qui ile 
cOhfentiroient pas d'être des jpremierij, 
c*feft-à-dire les externes (a). 

Ç'eft fur ce vafte plan miiîtkîre , que 
la Société des Jéfuites a été fbrinée ; 8c 
Y on va voir en eifFet , qiie kurs Cotii^ 
tîtùtîons & rinftitut tbufc entier, ne 
re/pirent que cet étrange & attobîtieux 
deflein , d^établir fous le nom de So- 
ciété dé Jeîus , ufte Monarchie univei*- 
(elle, dans laquelle tout le refte fe con- 
centre , qui envàhîfle tous les autres 
Corps & qui englobe même toutes les 
Puîflances Chrétiennes , {pîrîtuelles & 
temporelles , fous la dépendance du 
féul Général des JéfuiteS. 

Maïs pour réuffir dans iln pkft de 

cette flàtitre , fi capable d'âllarmcr 

toutes les Puiflanees , fe de révolter 

, tous les Corps, U feUoît i^ uferde 

?f (à) té Roi dèPôttugal dans fon Manî- 

jf , fcfle aux Èvéques de fon Royaume , expH-. 

, que la dlfiinâion qu'il y a chez les Jéfuites 

J j «ntie leÉ externes & les nôtres. Ceux-ci font 

( tous les aggrégés à la Société; les autres 

' font toul les f rophanes qui ne s*y font p«l 

' «flbciés, 

N ijj 
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,rufes, Se préfenter d^aboTd les appa^ 

. renées les moins allarmantes & les plus 
attirantes; 2^ cacher iur- tout , fous le 
fecret le plus impénétrable, le myftere 
& le fin de l'Inftîtut; 3®. lui donner 
d^ailleurs toute lamobîlîté, que Pin- 
térêt d'un plan fi délicat pouvoît exî- 

. ger , félon la variété des lieux & des 
cîrconftances. Il falloît encore 4°. que 

. cet Inftîtut fût de nature , à pouvoir 
comprendre dans fon feîn, les hommes 
de tous, les Ordres , de tous les EtatSf 
peut-^être même de toutes les Reli- 
gions : les Laïcs comme les Ecclé*- 

. iîaftiques , les gens mariés comme les 
célibataires , les Evêques, les Papes t 
ïes Empereurs & les Rois; 5^. Qu'en 
lui-même le Régime de cette Société 
fut Monarchique, même deipotique; 
& que la totalité de l'autorité, Tunî- 
verfalîté de fcà biens , de fon admi- 
niûration , de fa direftion, fat réunie 
dans la main du chef feul; 6^. Que 
tous ceux qui la formeroient , fuflerit 
aveuglément dépendans en toutes cho- 
ies, de cette autorité defpotîque du 
•chef, pour leur fort, la difpofition de 
leur perfonne , de leurs allions & de 
leurs biens; pour leur doftrine & leur 
manière de penfer fur.tous les poîfits; 
^fin que tout fût un dans cette Société^ 



'8c qtie Pefprît du chetfnt tînîverfeîi*' 
lement & néceflaîrement l'efprît dû 
torps & de chacun des membres. Il fal- 
loit 7^ Qu^aucune autorité temporelle 
ni fpirîtuelle , les Conciles i leis Evê^ 
ques> lés Papeis même , iii les Roîs * 
jne puflent rien contre cette Société * 
& qu^cUe fût âfFrarichie de tolites leur» 
Loix & de toute dépendance à leui^ 
égard; 8^ Qu'elle réunît dans elle 
feule les privilèges & les prérogatives 
- de chacune dès autres Sociétés paiffées» 
-préfentes, tméme deS futiiré^j que Ton 
Inftitut fut tclyqù^elîé;piTt s'àpproprîèr 
tous les droits & tous les privilège» 
poffibles, & qu'elle lés poffédât d'utiô 
fnanîere qui lui donnât la fupérîorîtê 

• iur tous les autreis cotps , guî pût mê- 
me les en priver , pour le& avoir elle 

• feule j 9^^. Qu^elle put:- lier à elle tous 
les partîculiefs & tous les corps , fans 

-. janiaîs fe Uèr elle-méibe à leur égard J 

& qu'elle fût toujours la maîtrefle de fe 

jouef des engagemens & des contrats* 

.félon les intérêts de fa Monarchie , & 

'.le befoiii des oîrconftances. io°. Corn- 

-tue l'argent eft le ûerf des Souvéraî- 

-atetés , il falloit qu'elle pût réunir dans 

la main de fon chef de grands biens t 

& toutes les richefles néceflaires à des 

vues d'une aufli grande étendue ; 5c 

Nîy 



^e la tMûte de fbn Inflitut hû M 
fournit toutes les facilités & tous les 
expédiens convenables. 1 1^ Enfinpour 
amener la multitude de tous les États 
à ce rëginie de la Société y & pour par-* 
Venir ainfi à la Monarchie univerfelle, 
9 falloit d'un côté amorcer les Grands 
ic les amateurs du fiécle par tine doc<. 
trine adoucie y une morale commode W 
te des principes amis de toutes les 

Sai&ons; de Pautre fe rendre formî- 
able & terrible , à quiconque ne fà-; 
vorlfèrolt pas la Société» & ne con-«: 
ièntirolt pas tôt ou tard à iubir fbn 
joug & à fè fondre en elle ; & pour 
cela fe former des maximes qui la 
mlfTent en état d'abattre» de le dé-* 
faire même, sMl le falloit » de tous 

. ceux qui lui fèroient contraires » & de 
faire trembler ks têtes même courour 
nées. 

Or c^eft jprécîfément renfefiible éfe 
la réunion àe tout ces étranges carac-* 
téres, qui forme Tlnftitut de la Socié* 
té , comme nou^ allons le montrer» 

, Qu'on s'étoj^nerlprès cela de ce que 
.tant d'hommes clalfvoyans ont fait 
retentir leur voix , contre cette So- 
ciété 9 dès fa naliïance : de ce qu'entre 
autres, le dofte Melchior Cano croyoîc 
Yoir dans les Jéfuitcs» les tréçurfinn 



^àerAntechfifli ou d'entendre le RoT 
de l'ôrtugal les dénoncer i l'univers • 
tojfnme un Inftitut (î pernicieux pour 
tous* les Erats, «qu'ii étoit aifétfanr 
a» 7Wf)7z^ avoir làfagejfe ni les lumières 
» de ces grands hcmmesy de frivoir & 
^ de prédire que la Société Chrétienne 
d» & civile ne fourroit jubfifiert j'ans un 
^miracle évident. » (Manifefte aux 
Evêqfieis de fes Etats > du 19 Janvier 

Ecoutons ce qu'ajoute ce Monarque 
(Ibid.) fur ce double plan des Jéfuitest 
èit, fe former une Monarchie comporée 
làe tous les nôtres ^ 8c de travailler à la 
rendre unîverfelle , par la ruine de ce 
qu'ils appellent les externes. 

■€t II eft j'mpoffiUe que les relâche* 
3^ mens (de morale) introduits par les 
1^ Jéfuites f & dont les trois erreurs 
to capitales (qui permeuent la calom- 
Xiie t le meurtre & le parjure) » que 
«> nous avons relevées f démontrent 
"» l'excès , n'aient fait prendre une nour 
^ vellt forme » tant aux mœurs de tous 
îples externes f (c'eft aînfi que les Jé- 
^ fuites appellent les Eccléfiaftiques 
v> &c les Laïcs qui ne font pas de leur 
. » Profeffion) , qu'au gouvernement in- 
99térieur de la Compagnie de Je/us ^ 
f9 ^'U$ appellent la oociété des nôtres^ 
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*»I1 n'a pô, âîs-je, fe faire que eettô 
9> nouvelle forme introduite dans les 
•> Biœurs & le gouvernement des deiuc 
p> Sociétés , n'ait donné lieu à ce« p*er- 
w nîcîeux effets prévus &.j?rédits par 
w ces hommes îUuftres dont nous ve- 
au nons de parler. De -là ces grands 
m fcandales dont le vénérable Palafox 
•• fe plaîgnoîtau Pape Innocent X , & 
» que nous avons aujourd'hui la dou^ 
9 leur de voir montés à leur comble. 

» En effet , dès que ces Religieur^ 
0» d'une part , ont introduit dans la 
» Société de ceux qu'ils appellent les 
a> externes f & qui n'eft autre que la 
w Société Chrétienne & civile , ces 
m dogmes pervers qui permettent la 
» calomnie ; qui rendent les meurtres? 
a> înnocens ; qui canonifent le menfon- 
» ge ; qui autorîfent le parjure ; quS 
» otent aux Loix des Souverains toute 
m leur force ; qui énervent la foumiP» 
» fion que les fiijets doivent à leurs 
» Supérieurs ; qui donnent â chaque 
» particulier la liberté de calomnier» 
» de tuer , de mentir » de fe parjurer, 
a> quand fon propre intérêt le lui înf- 
»pîre; qui déchargent les calomnia-i 
»• teurs , les homicides , les menteurs 
w> &les parjures de la crainte des Loîic 
> divines éc humaines^ enfin qui p^p; 
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:,«» tnettent de fe rendre juftîce à fbî- 

» même , fans s'adrefler aux Souve- 

9> rains & aux Magiftrats ; il étoitaifé 

» de prévoir & de prédire , fans avoir 

.9* la fagefle des grands hommes que 

^ nous avons cités , &; même avec des 

» lun^ières très - bornées » que la So- 

. »» cîété Chrétienne & civile ne pour- 

.»roit fubfifter fans un mîraclo évî- 

a» dent; Ces maximes pèrnîeîeufès de- 

»» voient . à coup fur rompre les liens 

^ les plus forts & les plus néceflfàires, 

»» pour conferver le commerce & Pu- 

. s» nîon qui doit être entre les hommes, 

. 9> Elles dévoient les mettre dans une 

,» oppofition continuelle de fentîmens, 

a» d'intérêts & d'humeurs ; elles de- 

* voient exciter entre eux unedifcorde 

*.«» perpétuelle- &. irréconciliable. Il n'é- 

5» toit pas poflible d'entretenir dans la 

» Société humaine &dans les différens 

^> états qu'elle renferme , cette belle 

P» harmonie qui fait fa confiftance , & 

m d'où réfulte la force, néceflaire à tous 

» les Etats pour leur confervation. 

; » De l'autre part; » ces Religieux ont 

> au contraire établi pour former l'u- 

> nion , la confiftance & la force de 
.9y\evix Société* qu'ils appellentla So- 
^ï»ciété des «dfr^/, un gouvernement 
*]& ttOA-feuJLement Monarchique , maia 

Nvj 
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m encore fi /baverain » fi ^hfôln $ fî Jei^ 
■> potique ) que les Provinciaux même^ 
a» c'eft-à-direlesCommiflàires députés 
» pour gouverner les Provinces » ne 
a» peuvent par aucun délais ni par aucun 
a» aâe > retarder Texécution At^ orxires 
a» de leur Général. Ces CoBuniflaires 
a» ou Provinciaux t bien loin de pou*^ 
9» voir £ciire connoitre aux particu- 
a» liers qui dépendent d'eux > les Loir 
3> impénétrables qui font la régie de 
a» leurs jugemens & de leurs décifions; 
» font au contraire obligés de les leur 
a» cacher foigneufêment. Ces inférieurs 
a» fournis aux Provinciaux, depuis les 
» Novices jusqu'aux Profès du qua- 
9» triéme vœu inelufivement, n'ont pas 
9» la moindre liberté de demander k 
•» voir ct^ Loix fecrettes, ni de requé- 
» rir qu'on leur faffe connoître lesèni^ 
a» tes dont on les punît, ou pour le/^ 
a» quelles on les chafTe. Il ne leur eft 
m pas plus permis de faire la plus pê- 
a»tite réflexion {îir ces Loix myftfr- 
a» rieufes : jamais ils ne peuvent s'6? 
-9 carter le moins du monde de fobéif^ 
a»/ance & de Texécution des ordres 
a» de leurs fbpérieurs , quelque mor«- 
aotifians & quelque oppofés qu'ils 
m foient â ieurs idées & à leurs inclî-» 
»4»tionS| fans s'expofq i'^\tQTiiwi 
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' i» clîitîinent très -févere , ou a fe \oti 
» chaifés {kns rémifCoti. 

» Par ce pouvoir légldfttif » învîo- 
^ lable & defpotîqûe ; par ce profond 
a» dévouement que les fujefe de eette 
» Coiïîpâgnîe ont pour ces Loîx myfté- 
» rieufes qu'ils n'ont jamais vues; par 
*> cette aveugle , ftupîde , & indéfec- 
» tible obëlffance » avec laquelle ils 
» font obligés d'exécuter, fans héfitcr 
» ni répliquer, tout ce que leurs Su- 
*> périeurs leur commandent : cette S<h 
» ciété qu'ils appellent des »^rr^/(noin 
» qu'ils fe donnent pour fe diftîngucr 
*> de ceux qu'ils appellent externes) ^ 
» eft parvenue à former le corps le plu» 
» foUde & le plus fort , comme l'ont 
*> manîfefté & le font voir encore tous 
» ces étranges efFets, que nous avons 
m rapportés. 

» En faifantla comparaifon de deux 
«» gouverncmens C oppofés l'unàrau** 
» tre y que ceux de la Société que les 
» Jéfuites appellent des externes 9 8c 
» de celle qu'ils appellent des nôtres ^ 
»(c'eft-à-dîre de leur Compagnie) 
•» Ton peut conclure manifeftement » 
» que l'abus qui réfulte de la contra- 
» riété de ces deux gouverncmens f 
m eft le plus grand & le p'Uis énorme 
|! {ii tQU9 k9 abus. U eft aujourd'hui 
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^ée!at:cce&l bpîos prc&SK fcA 

9 FEgiîîê & poiir fEtat, d'y jpp oiter 

» le renréde le pins prac^ & le pliK 

* c£cace. Car là comparûion çce Foa 

s» Ticst de £ûre» fe le cotitniibe tpi 

m en rêlalte « foiït Toir ce la manière 

» la plus daife ; i^. Qne la Société 

^ des exumest c'eît-i-<iifc la Société 

» Chrédeme & cxrîle» excefnremeitf 

9 afibiblîe par les reliciieiiiens qo'oct 

9 introduits les Jéiultes» ne pentinafr* 

» fjner de fbccoBibcr entièrement (ôus 

» la Société àe& nitreSw^^àQ la Gom* 

m pagnîe. Dans la première Société* 

9» grâce anx erreurs & aux artifices de 

» ces Religieux» ii n'y a plus qnere^ 

m Uchemens » ^e difcordes » <{iie Hr 

-Si Tiiions 9 «joe dé£iiit de iôomiffioa a 

«iPantorité légitime. Cette Soci^ 

» Chrétienne 8c cirile ne peut donc 

9B manquer de fc diflôndre , & de s'a- 

a» séantir , parle dé(brdre & la coofii- 

1» fion que les Jefôites y ont ^t régner* 

9» Mais au contraire leur Société, cette 

» Société qu'ils appellent des nitres% 

p» n'eft tonte entière qu'union » con- 

am corde » accord » fûbordination aux 

9 Supérieurs , & coopération mutuelle 

9 des membres, en &veur du chef de 

5» ce grand corps , pour le maintenit 

ip dans iba autorité, a''. La corre^oJ9« 
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» Sauce, la lîaîfon , le eommerce efl* 
»> tre ces deux Sociétés , eft évidem* 
wment le contrat d'une Société Léo* 
9» nine & partant intolérable. En effet 
» tandis que la Société des èxternet 
» n'a pour fa part, que de révérer^ 
•> d'enrichir & d'avantager en tôutef 
» manières cette formidable Société 
* des notre f y celle-ci depuis un tcms 
^ très - confidérable , s'applique avec 
» une ardeur infatigable , à perdre & 
*• à ruiner l'autre, par fes artifices clan-» 
a» deftins , & à s'élever de plus en plM 
» furj fes snalheureufes & déplorables 
s» ruines. 

» Ce qui achevé de confirmer I^ 
•» très-urgente néceffité d'une prompte 
>» Se efficace application des remèdes 
t» dont nous parlons, ce font les maux 
3> affreux & les horribles défolatîons « 
» que la négligence de faire ufage de 
» ces remèdes' à caufés à PEglife & â 
1» l'Etat, 5c en dernier lieu à ce Royau-, 
» me & à fes dépendances* 

Comme ces ajfreux & horrihlef 
maux ont fait l'objet de notre pre- 
mière partie , venons à Plnftitut ett 
lui-même, qui forme l'objet de celle- 
ci. Juftîfions par les propres titres des 
Jéfuites , chacun des onze articles que 
^Otts venons d'annoncer^ & mettoqt 
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les Souverains & leurs MàgiAràtâ èî 
état de juger, (bit par la nature de 
chacun de ces chefè pris féparéinent* 
foit par leur réunion étonnante dans un 
même Inftitut , fî les Jéfuites ibnt re* 
cevables dans un Etat policé. 

A R T I é t» s IL 

Ttémier chef. Idéefaftueufi que les Ji^ 
fiâtes donnent de leur Sociétés pour, 
amener tous les hommes. 

ÎPoUr parvenir i k Monarchie unf^ 
Verfelle , il falloît d'abord attirer & 
féduire les hommes » par une haute , 
idée de FInftitut. C'eft aufli ce qu'ont 
fait les Jéfuites I en annonçant comme 
inipirés de Dieu » dans des extafes mf* 
ràtuleùfês , la formation de leur So- 
ciété» le plah fur lequel elle cft for- 
mée > le détail des régies qu'on lui a 
données» les prérogatives immenfès 
de ceux qui y font iaggrégés» le pro- 

Srès prodigieux qu'elle devoît faire 
ans rUnivets. 

Kon^ftulement c*eft Dieu qui coitt' 
mimiqua à Ignace le plan entier, idtcam 
totamt de la Société , tant pour le gou^ 
vernement extérieur, que pour le ré- 
gime fpirituel 9 comme on fa vlàpliuf 



faut: maïs leurs Confiitutions te leûfs 
Régies 9 fans cloute les fecrettes au- 
tant que les publiques » ont été diEléer 
far la Sainte Vierge 9 même pour leur 
donner encore plus de relief, par J. C 
cA forte que ceux qui voudront /^arg- 
gféger k la Société 9 doivent fçavoir 9 
que c^eft moins k des Loix Jtlgnac€9 
qvCk celles de Jefus & de Marie» qtâils 
aufont la gloire d^etre fournis (a).Lef 
exercices fpirituels dreflës pdur la 
Société , n\)nt pas une origine moins 
«ëlefte. S'ils n'ont pas été diaés par 
J. C. ils Vont été par Marie (i). La 
iiom de Société de Jefus » .ou de Corn* 
pagnie de Jefus, eft aufC divin. Ignace 
déclara à fes premiers difciples > que 
combattant fous les drapeaux de J. C. 
ils n'avoient pas d'autre nom à pren- 
dre 5 & que ce nom étoit demeuré int^ 

{ft) Nto minus &ocUtztU Conftitufionel 
tt€ Leges opus (bnt ut bumano majùs • • • • 
Saftôos Pater . . teâatttr ad Ce fréquenter vc* 
tiiffe me^atorés ^ quorum iioniine JeHim 
defîgnat & Mariam ; ne nefciat Socletas pa-» 
rcre fe legîbus ab Jcfii & Maria magis quant 
«b Ignatio latis» Imago primi Ctculi So- 

cîetat- •. >. 1 J. 

. (i) Scrîpfit îUa quîdcm Ignatxus , led aigt 
^((aDlç Matia» tdf 



friine dans fin ejpritt depuis là cMéfcfe 
vijîon des deux étendards & des deux 
armées de Jefus 8c du Diable > ok il 
s'eMt figuré le plari de fin ordre sovi 

DES IMAGES GUERRIERES (^). En Un 

mot c'eft un nom venu du Ciel ib). Les 
ff ogres prodigieux de la Société font 
également pfiditS, Ignace les à vÛ5 
dans {on raviflèment de huit jours. En 
tohféquence il annoncé à fes compa- 
gnons qu'il faut au plutôt ériger U 
Sociétés poiît la mettre en état de fi 
multiplier en tous lieux, c^ir 
fabfifter jusqu'à la fin des sie-^ 
CLES (r)* 

Auflî l'on a vu dans là première 
partie, art. i8i que S» Ignace n^étoit 
pas un homme ordinaire. Selon les Jé- 
fliîtes de Poitiers , ^ Igttâce à fait plus 
» de Miracles que Moyie , & autant 
» que les Apôtres. Son fignet a tant 
3» d^autoritéfur les créatures, qu'elles 
» lui obéîflent foudaîn. Tandis qu'I- 
» gnace vivoît , fà vie & f&s mœurs 
» étoient fi graves , qu'il n'y avoit que 
» les Papes, comme S. Pierre , les Im- 

' (a) Baîllet^vîe de Saint Ignace, j i Juillet; 

ih) Et nobis diviniîùs concejfum eji^ Imago 
"t. (àecnli, Lib. i,p. 117. ' 

(c ) Baillet , vie de S* Ignace, Imago tl 
fxculu 
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(>§» pératrîceSjCOîïiine la Mère de Dieu; 
, » quelque fouveraîn Monarque, com- 
. 5» me Dieu le Père & fon Fils , qui 
, » euflent le bien de !e voir. » Et c'eft 
>cle lui autant que de J. C. qu'il eft 
i écrit : « NoviJJimè autem diehus ijîif 
! . » locutus efi nobis in Filio fuo Ignatio 

- w> ûîiem confiituit haredem univerjotum. 
:. » 11 ne manque , ajoutent -ils , autre 

39 point de cette louange , que : pt f 

- v> qiiem fecit & fgcula. 

Cet loAredem univerforum nous pré^ 

• fente la Monarchie univerfelle à la-* 
quelle Ignace eft divinement appelle* 
Ce qui revient à ce que difent les Jé- 
fuites dans leur Image de leur premier 
fiécle, «c que Jefus Texcita. à entre- 
•• prendre les chofes du monde les plus 
^ grandes , en lui dîfant l'équivalent 
i> de ces paroles : Rome & l'Italie eft 
» plus petite que ton courage ; l'Eu- 
» rope même n'eft pas affez grande 

, » pour toi ; il faut chercher de nou- 
ai veaux Royaumes ou de nouveaux 
» mondes, où tu plantes les trophées 
» de la Religion. » AufG ajoutent-ils » 
^vl après quHl Je fut v aincu lui-même % 
il eut fujet d^ejperer de vaincre toute 
la terre ; Imag. i. fseç, L. i. c. lo, p. 
II 8, & ils le mettent au-deffus de 

• C^far & d'Aleîandre. ce Qui que ttt 
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I» fois» cuvfe tes yeux» & tu liras Ùi 
» ce marbre qu^ Ignace a été plus gram 
3» que tQUS ces Conquérans i » idi p. 2 Sa 
Quant aux prérogatives àccordéci 
par le Ciel» â chacun de ceux qttî s'^g 
grégciront à la divine Société $ elk 
font innombrables & (urémitienn^ 
Sans rappeller ici que là Société en gé 
néral eft, comme Elic ,-li chaript d^lfi 
rael & [on conduUeuf s une trouf$ 
i^ Anges lumineux & btulans ; la conf 
fagnie des parfaits; une Vierge fans 
tache y le grand miracle qu'il y ait daâi 
le monde ; le rational du Grand Fri* 
tte s Jùrpajfant en un mot les croffes & 
les mitres, la pourpre des Cardinaux 
& lesfceptres^ les Empires & les Cou* 
tonnes y &c. ce qui ramené encore à la 
Monarchie univerfèlle; fans rappelles 
que ceux quîlacompoîent, font toui 
éminens en doUrine , en fagejfe & en 
vertus tous de Jt lions , des atgles» des 
héros , des foudres de guerre (^) ; il 
fufEt d^annoncer que la Société eft U 
Compagnie de Jejus memct la Société 
du Fils de Dieu, l'Ordre dont il eft U 
véritable auteur ^ Et à l'égard de ccur 
qui ont le bonheur de s'y aflbcier, ill , 
font tous les affranchis & les compéf 

(a) Imago u&çuli^ 
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rffif de Jejiff: J. C vient audevafiï 
chacun d^eux , quand il meuru pour 
%e recevait. Dieu leur a donné cet in- 
leomparable privilège t que dans Us 
pois cens premières années de PInJH'* 
pue 9 aucun de ceux qui y mourra 9 ne 
ûra damnée & détendant enfnite à la 
iSiccefiîon des autres fiécles 9 quicon* 
IfjfM^ mourra dans la Sociétés jouira cer- 
balnement du bonheur éternel {a). 
■ Quel fêroit le cœur afièz incircon- 
Éis 9 pour refiifêr après cela d'entrer 
^ns cette admirable Société» oii Ton 
fie peut mettre le pied > pourvu qu'on 
y meure » iàns devenir , pour cela feul» 
im Elu ? Auffi les Jéfuites publient 
^e des Evêques» des Souverains iç 

(a) Imago i* (kcvXu Hoc eAhominuni 
Societatis Jefii prlvilegium, ut mortuusa 
'Jefuîtam obvius JefU excipiat • id. L, 5 , p«' 

Scîto • • • Deum Imperatorem amare So« 
ciecâtem ; clique concefliiTe beneficium • • J 
filmirum ut treceatis primis annis^ nem9 
qui iji eâ ad mortpm uique per&veraverit » 
damnetur , id. p. 64^, Felicem te . • • cui 
CQntîngit Socium eilè ejus Ordinis, in quo 

Si dcccdit, vîta fruîtur fempitcrnâ. Ipfius 
cie^atis omnes oœninà ac fingulos, ad* 
fnottem ufquein eâ fi conûiterin(» £dvan;2' 
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^es Empereurs > (car cette Société êitS 
nôtres embrafle tous lès Ordres de 
rUnivers), fefont crus plus relevés 
par cette glorieufe aggrégatîon , que ♦ 
par leurs mitres & leurs couronnes. 
» Il eft difEcile de dire, ajoute le Livre 
» déjà cité (t) , fi les Confrères de ces 
m Sodalîtés (les Congrégations Laï- 
p» ques des Jéfiiîtes , ou les Jéfuites • 
» Laïcs) fe réjouiflent davantage d^êtra 
»»de ce corps, .. que ces Rois & ces 
»» Reines d^être aggrégés avec eux. UîJ 
9» croyent que leurs autres titres, font 
» les titres dé leur dignité , maïs que ' 
«» celui-ci l'eft de leur bonheur ... ce ' 
» qui eft fi vrai, qu'un Evêque té-' 
» moîgna autrefois publiquement, qu*i|' 
»• fe glorîfioit plus du titre de Confrère 
•» de ces Sodalîtés , que de celui d'E-^ 
ïivêque ... Le Duc de Popolo aux 
w portes de la mort , dît à l'un de nos 
)f» Pères , qu'il mouroit avec Joîe , . , ; 
11 & plein d'une très-bonne efpérance> 
f» & qu'il le dçvoît à la Cpngrégatîon* 
» A l'heure même il ordonne à fon 
9» fils d'y donner fpn nom & fon afièc- 
9ttion> proteftant qu'il ne pouvoît luf ' 
I» laîflTer un titre plus noble, ni un pluj 
ii riche héritage que pelui-là, »? 

- -^ 
|f^^ Imago Xf &culi , f. j^^i 
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/©n voit quelle eft la force de cette 

imorce féduifante , pour entraîner les 
Souverains & les,peuples dîins les liens 
|ÎÇS Jéfuites , & par conféquent corn-» 
l^îen ils fpnt dangereux pour un Etat. 

ÀRTiCLf: II ï* 

peuxiéme chef. L'infiitut its Jejuitet 
ifi un myficre qu'ils cachent avec 
Joirif 

Mais en attirant à la Société les 
Souverains & les peuples, il étoit fur- 
fouteflentiel de rie pas, leur laiflerpé- '* 
aiétrer le but & les carafteres dç Tlnlr 
tîtutr A^ffi c'eft un myftere quç les 
Jéfuîtes cachent avec le plus gran4 
ifoîn; & FInftîtut mêiiie ordonne de le 
cacher r myftere qui feul annonce qu^il 
contient des chofes qui demandent 
qu'on ne les connoâHe pas. 

Ainfi quoique les Conftitutîons des ' 
Jéfuîtes , les additions qu'ils y ont . 
fakes , & la plupart des Bulles fur lel?i. 

J quelles ils établiflent leurs privilèges, 
oient imprimées (^), on ne doit pas .. 

, ia) On £cra (ans doute curieux de (çavoîrf 
^T^e^s^ (ont les LîXrres imprimés dont houS 
-SFons cohnbiflance j'fiir Tlnflitut de la So\^ 
"^itéHilj^ ont pour titre général { Libfi Mff 

Tw _ i, " » ^ 



Jfe flatter pour cela de connoitre Vlit^ 
time de rinftitut. Ceft une régie gé- 
nérale pour les JéToiteSt d'en faire OA 

tmi SocktatisJefiu Dans rEdltlon de i^3f J 
4gue les Jéfuites en ont fait faire à Anvers 
Giyec beaucoup de Coin , ils ont recueilli les 
SLivres (bivans, qui réunis» forment neuf 
{rolumes in-dou2:e« 

x^. Litterx Apojlolica ^lius in/Ktutiai 
tonjirmatio &» varia privilégia continentuf Sor 
tietatis Jefu» 

^^. Conjlitutiones cum e:^andne & dcclar^ 

4®. Décréta CongregatioTmm* Les Décret^ 
Bes Ailèmblées poâérieures à la Septième 
pt s'y prouvent pas, parce qu'elles Qjat Çfi 
Itenues depuis. 
1^ J *• Canones Congregathnvnù 

é^. Formula Congregationumm 

7^» hatio fiuàioTum. 

.8^. Ordinationes Genetalium. 

9^^CompendiuniPTiyilegiorimi & Gr^ruH 

xo*^. InftruQîones ad Provinciales^ Bcc^ 
[H^.Induflrixni cwrandos animœ morhùfi 
1 1^« InjtTuSio Chmdii Aquavivâe. 
13^. Exerdtia fpiritualia S. P» J^/i^iî 

ULojoloR» ^ 

14*^. DireSorium exercidorum | 

a î^. Epj/lolœ PrœpoJltQrum Qeaeralhani < 
^x^« Enfin un Index; général qui fosin^ 

ni petit Yoluoe^ '\ 



ittyftere înacceffible aux étrangers , & 
tous les Jéfuîtes ne font pas même 
admis à ce fecret' du corps. 

La trente-huitîéme de ce qu'ils ap- 
pellent leurs régies communes f leur 
tommande exprefTémeïit, de ne com^ 
mumquer (a) aux Externes , ni les 
Confiitutions , ni les autres Livres & 
Ecrits , s C R I P T A , qui contiennent 
Pïnflitut f ou les privilèges de la So^ 
ciété. En 1584,1e Général Aquavîva 
en envoyant aux Provinciaux le Re- 
cueil , Lit ter £ ApofiolicA ^, les aver- 
tît de nouveau que dans la communi- 
cation qu'ils en feront aux Supérieure 
des Maîfons , on obferve exaâement ; 
diltgentijftniè t la trente - huitième des 
régies communes ; & dans les Ordon- 
nances des Généraux , il y en a une<^) 

(a) ConHitutiones alIofVe liujuCnodi Li« 
bros aut Scri^ta , quibus Societatis cohfil- 
tutum vcl privilégia contincntur , non nifi 
ex Superioris cxprcflb confenfii , Externis 
communicet» p* 3f « Edlt. de Lyon, 1706. 

'^ Ordinationes Generalium , cap. 1. S. 4; 

(J) Compendium Privilegiorum , feU 
ina]us , (eu brevius , fîne*permiiIione Gène- 
raiis nunquam recudetur. Exempiarla autem 
quae ad ufum prascipuè Superiorum Se Conful;- 
torum^ in fingulis domibus & CoUeglis eile 
debènt , îta Nofiris cum facultate Provia- 
Tome UL O 
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^1 porte aufil que le Compendlute 
(des Privilèges ne fera pas montré aux 
Externer* fl feroît difficile de conce- 
voir , que ces défenfes ,eu0ent pour 
4)biet unique >les Conftitutions împri- 
jnées & les autres Livres rendus pu<^ 
blics. Car il devient toujours très- 
poffible aux étrangers , de & les pro^ 
^urer« au moins par {tirprifè ^ malgré 
les précautions qu^ont toujours pris les 
Jéfuites 1 foit de ne les faire împrî-^ 
aner que dans leur Collège de Rome« 
foit de «'en aSurer toute l'édition » 
quand ils les ont fait imprimer ail- 
leurs. On le voit par nous-mêmes qui 
/en avons un exemplaire. Ces dèfenfèâ( 
portent donc principalement fur quel- 
ques Conftîtutions fecrettes , & {iur 
(Ces autres Ecrits myftèrieux( 'Scripta)^ 
qu'il n'eft dpnné de connoîtrc qu'aux 
Nitus. 

Tous les Nôtres n'ont pas même ce 
privilège. Car la cinquième Aflfembiée 

fénèrale^ après avoir fait une régie 
ont nous parlerons dans la ftiite > or* 
^onne que «« ce qu'elle prefcrît, ne 
9» fera pas comjnuniqué à tous k^ mem^ 

cîalîs coiicedi potcrunt , ut Exrerris non 
.oflendantur , nec ind& ad alia loca «xpof^ 



» bres âe la Société , maïs fera feuîc- 
wm ment diftribué aux Supérieurs » (a). 
La régie étoit importante & bonne; 
die intéreflbît tous les membres ^puiP- 
qu'il s'agifToît de fixer la Loi qu'ils 
Revoient fuirre dans leurs enfeigne- 
inens. Qu'on juge par le fècret fingu- 
lîer qu'on prefcrit à cet égard, de ce- 
lai qu*on obferye fur d'autres articles 
plus délicats. 

Auffi les Déclarations fur les Conftî- 
tutions ,dîfent en général qu'il ne faut 
pas montrer aux Jéfuites novices, qui 
pour être novices n'en font pas moins, 
& Jéfuites Se nôtres 9 comme on le ver- 
ra dans le? art. $ 8c 16, les Confiitu-* 
tiens dans leur entier t mais feulement 
un abrégé (h). Ailleurs elles parlent 
encore de cet Abrégé^ comme deftiné 
tout à la fois pour les nôtres & pour 
être jnontré aux étrangers f quand oft 

(a) Ita tamcn ut non evulgcntur în manu» 
omnium, ficut regul» , fed tantum ufiii fînt 
Superioribus » ad ma)orem lucemhabendam* 
Congregat. f . Décret, 41. ^ ^ 

(è) Ffon oportebit conftitutîones univer- 
ùs ab lis qui no vi accedunt iegj : fed com- 
pendium quoddam agi. DecL in exam» Cê 

*. G. . 

Oij 
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jira nkefftti de leur montrer quelque 
xihofe des conftîtutipns {a). 

On vient de lire en efFet ce qu'en 
<lit le Roi de Portugal, que » les Pro -. 
^ vinciaux des Jéfuites , bien loin de 
» pouvoir faire connoître aux partîcu- 
i liers qui dépendent d'eux, les Loix 
»> impénétrables, qui font la régie de 

' p* leurs jugemens & de leurs décifîons, 
D> font au contraire obligés de les leur 
«p cacher foigneufement; & que ces in- 
» férieurs fournis aux Provinciaux . de- 
v> puis les Novices jufqu'aux Profès du 
?» quatrième v<oeu inclufivement , n'ont 
o» pas la moindre liberté de demander 
»» à voir ces Loîx f^crettes ... (ni) de 
w faire la plus petite jéflexion fur ces 
» Loix myftérieufes . . . ^ que les fuje^ 
»> de cette Com|^gnte 4i'ont jamais 
» vues. a> 

Mais ce fecret & ce myfter^ , quelles 
'âllarmes ne doit -il pas infpirer aux 
Souverains «; ,& .combien n'eft.- il pas 
contraire aux Loix d'un Etat pplicé ? 
On connoît à fond l'inftitut des Do- 
ininicains & des Bénédîftins , ,cie qui 

(fl) Prêter Conflitutiones univers a^ 
jUÔRES Eir B.REVjoii£$ , qua? ut obferv^n- 
tur à noftri^ , & oiîcndantur, cùm oportjsbiîj 
Externis , erunt ma^is ^d u&m accpmçtf)- 
^^tx* Déclin ^i;qqe9i*A«:^« 



régit les Francîfcains de tous les de-^ 

Eres , te^ Aùguftins , les Minimes, 8cd^ 
es jéfuîtes font les feuls dont te rë- 
gime foit un fecret impénétrable. On^ 
a va dans la première Partie ^ , qu'ils 
réfiiferent en i52i , de communiquer 
leurlnftitut au Procureur Général du 
Parlement d^Aix, qui vôulôit i;oir s' il y 
^voit quelque chofe fépUgnanîe aux Li- 
bertés de VEglij'e Gallicane. Ils eurent 
recours à des Lettres de Juffion, pour 
fe difpénfer de le montrer. Aucun des 
autres Parlemens de France ne l^a vû J 
& leurs Conftitutîons , moins encore 
le fond intirtie de l^Inftitut , n'ont été" 
exaiminés , ni homologués par les Ma-^ 
gîftrats du Royaume. C^eft ce qui fai* 
îoït dire en i<5'24 aux Univerfités du 
Royaume , dans leur Mémoire dont 
nous avons, parlé (t. 2, p. 145 > ) quef ' 
les Jéfuîtes font régis par des Loix par- 
ticulières y qui ne [ont ni approuvées par 
nos Rois y ni enregistrées es Cours de 
FarlemenSi & lesquelles , qui plus efl^ 
ils rfont jufqu'à préfent ojé communi- 
quer y . . ^ voir même ont fait tout leur 
fojfihle À ce qu'elles ne fùjfent vues par 
autres que ceux de leur Société, & a 
cette fin les ont fait imprimer en leur 

? Tom. 2;. p-» 1^8 & fiiîv» 

Oiîj 
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'Collège i RûTHif penjans par ce moyen 

en retenir par devers enx tous les exem- 
plaires, & empêcher qu^ aucun ne fut 
divulgué. 

Cependant la fureté de tout Etat 
policé & Tpécialement le droit publie 
ce la France > exigent que les Magijp- 
trats connoîflènt ce qui conftitue lés 
Corps quî'S'y établiflent. D*un côté, 
51 eft de la dernière conféquence^que 
l'Etat s'aflîire qu'il n*y a rîfen dans 
leurs Conftîtutîons» qui puifle lui pré- 
judicier j de Tautre il faut que les Ma- 
gîftrats puîflent obliger ces Corps & 
chacun de leurs membres > à fe con- 
former aux régies de leur Inftîtut. Or 
peut- on faire Fun & l'autre quand 
l'inûitut eft eflentieUement un fecret l 
Il eft même,eflentiel en France, que 
des Conftitutîons & des Régies foient 
revêtues de Lettres - Patentes de nos 
Roîs, & dûement enregiftrées dans 
les Parlemens , pour qu'elles devien- 
nent par ces formalités une portion des 
Loîx publiques du Royaume; & ce 
n'eft que fous cette condition îndiA 
penfable , que des Corps» ou Sociétés 
peuvent y être foufferts. 

Les Jéfuîtes par la nature de leur 
Inftitut & du fecret où l'on doit le 
tenir,, ne font donc recevables en au- 
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tviïi Êtât policé, beaucoup iftoins eiï- 
core en France. Etrange Inftîtut dont 
l'eflènce eft , que les Jéfuites feuls le 
connoiflènty & que les Souverains 8c 
leurs Magiftrats ne le connoiflfent 
point! 

Ecoutons ce que cTît fur eela le Roî 
Je Portugal dans fon Manifefte au^c 
Evêques de fes Etats, article 4*3. 

» Les trois erreurs que nous venonsi- 
a» de relever, font fans doute très-pré-^ 
a^judiciables à l'Eglife & à PEtat. 
sr Mais voici d'autres abus qui le font,- 
^s'il eft poffible, bien davantage. 

» Y a-t-il dans le monde ^ une au^ 
» tre Religion , qui ait des Conftitu-^ 
3» tîons particulières 8c fecffettes , de^ 
9» Privilèges inconnus , ies Statuts im- 
1» pénétrables , &qui cache tout ce qui 
ar concerne fbn gouvernement, comme' 
» un profond myftere ? J'avoue que 
s» tout ce qui eft inconnu peut avoir 
«• une apparence de merveilleux ; mais 
a» on ne peut s'empêcher de le tenir 
3» pour fu/peft. Cela eft très -vrai & 

* Le Monarque copie en cet endroit ce 
que difoîtle vénérable ferviteur de Dieu Dont 
Jean dePalafoXy (Ccftainfi q*ie le Roî de: 
Portugal rappelle , ) dans (â Lettre du 8^ 
Jaavicr ï^4^ au Pape Innocent X. 

O i¥ 
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» très- évident t fur- tout a Pégard dci 
09 Corps Eccléfiaftîques. Les Statuts 
9» de tous les autres Ordres Religieux» 
9» leurs Conftitutlons» leurs Régies» 
^les décifions des Conciles de l'E- 
» glife » de tous les fouveraîns Pontî- 
9»fes9 des Cardinaux» des Evêques» 
0» de tout le Clergé en géi\^ral » font 
»^manifeftes à tout PUnivers. L'Er 
» glife n'a jamais haï la lumière» elle 
3»n*a que les ténèbres en horreur, 
M parce qu'elle eft toujours éclairée de 
» cette fource éternelle de lumleM » 
» qui.a dît : Je fuis la lumière au mon- 
9>de. Aufli trouve- t- on par-tout & 
» dans toutes les Bibliothèques publi- 
»» ques, les prlvilégeSyles inftruâions, 
3> les direftions , les Statuts de tous les 
a» autres Ordres Religieux. Un fimple 
» Novice de POrdre de S.Frartçois peut 
» voir & apprendre tout ce qu'il devroît 
» fçavaîr, fi dans la fuite II arrivoit qu'il 
» fût Général de cet Ordre Séraphî- 
» que. 

» Mais chez les Jéfuîtes , Il y a 
w grand nombre de. Religieux, même 
3» parmi les Profes » qui ne font point 
» inftrults de toutes les Conftîtutîons 
» de la Compagnie , de fes Privilèges» 
» de {es Statuts. On n'en confie le fe- 
» cret» qu'à un petit nombre, comme 
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» Votre Sainteté peut lefçavoîr. Leiïr 
» gouvernement ne fe conduit pas 
»> par les régies de TEglife Catho- 
» lique qui font connues à tout le 
» monde , mais fuivant les maximes 
» d'une direôion cachée , qui ne font 
» fçuesT que des Supérieurs , & par 
9> des dénonciations fecrettes & dan* 
» gereufes , qui font chafler une infi- 
» nité de fujets , avant même qu^elles 
» kur fbîent connues. Enfin ils fe gou- 
«vernent plutôt par -des Coutumes 
» particulières , que pal* des Loix au- 
» torîfées : ce qui eft vifibiement con- 
» traire à la Loi naturelle 8c à la rai- 
»fbn. » 

Indépendamment de ce qui peut în- 
térefler les Souverains & leur Souve- 
raineté , dans ce dangereux fecret > 
quels dommages n'en peut-il pas ré- 
fulter , pour ceux -même qui font ag- 
grégés à ce Corps myftérieux , pour 
leurs familles , pour la paios & la tran<^ 
quiUité' des Citoyens ? 

» Ajoutons à cela, dît encore fur ce 
» point Sa Majefté Portugaife , cet 
» abus par lequel les Supérieurs èe 
» cette oociété ont dans chaque Pro- 
» vince ,. un Confeil fècret , compofé 
•» d'hommes , qui s'aflemblent , fans 
a» ^ue hors de. leurs malfons , on puiffe 

Ov 
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» fçavoîr, nîpour quel fujet'îls tîen- 
» nent leurs conférences particulières, 
» ni quelles font les réfalutions qu^ils y 
» prennent. Ces Confeîllers n'ont point 
»>d'autres Loix, que celles de leurs 
9» fentîmens fecrets , de leurs coutumes 
3> impénétrables , & fur -tout de leur 
» fantaîfîe , & de l'intérêt qui les rat 
» fembledans ces conventîcules.Parle 
» nioyen de ces myftérieux & perni- 
» cieux fecrets f. ils fe font arrogé un 
» defpotîfme abfolu , qui leur fait pro- 
»noncer arbitrairement la punition 
» ou le châtiment de qui ils veulent» 
» & comme il leur plaît. S'aflfranchif- 
» {ànt de toutes les Loîx inviolables 
» du droit naturel & divin, ils ne pren- 
» nent pas la peine d'entendre ceux 
» quMls punîflent ou qu'ils chaffent. Ils 
» ne leur donnent pas même connoît 
»fance des fautes dont on les accuiê> 
» ni k liberté de fe défendre; & ils tien- 
» nent tous leurs inférieurs dans une 
» fervile fujetion, pour leur faire exé- 
» cuter à Paveugle tout ce qu'ils leur 
» ordonnent. 

» Les Romains dans le tems même 
» qu'ils étoient livrés au culte des 
»faux Dieux, malgré toute leur fu- 
9? perftîtion, éclairés comme ils étoient 
» des lumières de la politique > prof- 
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w^crïvdîent tout culte psrticidîerr ttt 
3^ toute cérémonie iecrette de gens qui 
» fe feroient aflèmblés fous prétexte 
3* de Religion, fans que Fon pût fça- 
3» voir, hors de leurs aflcmbïées , ce qui 
3» s'y pafloit. La ràême raifbn d'Etat ^ 
» qui leur avoit fait faire ces défenfes ,, 
» a également fervî de fondement aux 
9» Loix faintes & néceflaîres > qui de- 
» puis ont condamné de fèmblables 
* ccfnventîcules r ainfi qu^on le voit: 
w' dans la Loi des Empereurs Arcade 
a» & Honorius au Code > tit. de Epifc^ 
» & Cler. L. 1$. ... 

M C'eft pour cette raifon ^ue les 
w^ hommes les plus célèbres par leurs 
9> lumières y leur piété & leur religion^ 
7t dans le tems que ces con-venticuies^ 
9» fecrets corrompoîent déjà l*©bfer- 
9» vance des premiers Statuts de la 
•• Compagnie , fe font féeries contre 
» cet abus pernicieux. Us en ont même 
s» prévu toutes les confëquenees , quî 
«r ne pouvoient manquer de caufer les 
» plus grands maux à FEglife & à I'Ek 
»>tat*<c 

Concluons donc de ce fécond carac^ 
tere de rinftitut des Jéfuites , qu'une 
Société qui s'annonce par ces dehors 
ténébreux^ne peut être •nvifagée-,qiie 
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comme un des plus dangereux fléaust 

Î[ui puifle affliger un Etat; & par con- 
(équent qu'elle n'eft pas recevable 
dans un Etat policé. 

Article IV. 

Tréifiéme chef. Il i/y a mente rien de 
fixe ni de fiable dans VInflitut des 
Jéjuites. Ils peuvent le changer ar-' 
bitrairement , & lui donner tout les 
caraEieres qi/exigeront teurs inté- 
rets. 

Non-feulement le fond de l'Inftjtut 
des Jéfmtes demeure inconnu. aux Sou- 
verains & aux Magiftrats ; mais quand 
les Jéfuites cqnfentiroientàle leuc faire 
connoître, les Etats nr'en feroîent pas 
plus en fureté. Car il eu encore de 
Feffence de cet Inûitut, que les Jéfui- 
tes aientla pleine liberté de le changer 
&de le transformer à. leur gré, félon la 
variété de leurs intérêts , ^ns la per- 
miffion des Puîflances, & fans avoir be- 
fbin de prendre de nouveau leur auto- 
rîfiitioh. Si ce fingulîer privilège paroît 
incroyable ,. il n'en eft pas moins conf. 
tan.t,, ni moins utile pour le progrès 
de leur Monarchie.. 



Paul III, par fa Bulle de 1 543 , téùf 
donne la permiffion « de faire tellesr 
» Conftitutions qu^ils jugeront à pro- 
a» pos , avec faculté , tant pour les Conf» 
Vf tîtutions déjà faites , que pour celles^ 
» qui feront faîtes à l'avenir, de les^ 
pr altérer, changer, abroger, suivant 

» LA DIVERSITÉ DES LIEUX ET DES 

»> TEMS, la qualité & la différence des 
^ chofes, & d'en formctr d'autres, lej^ 
» quel 1er par grâce Jpéciale, & ipfo fac* 
»- to , feront eenféè-s approuvées par le 
v>faint Siège {a). 3> Une autre Bulle dir 
14 Oftobre 1 549 , leur accorde la mê- 
me liberté , « de faire tels Statuts & 
» Conftitutions qu'ils jugeront nécef- 
3» faires, & enfuite de Les changer», al*- 

(a) ConcedimvS'* ; • Conffituttones ;; ;; 
ijuas. . . judicavcrînt , concecJcre, & tàm 
haâenùs faâa% quàm in poilerùm faciendas 
Conflitutîones ipfàs juxta Idcorum & tem- 
porum ac rerum qualitatcm & vai letatem , 
snutare, alterare , feu in totum caflàre , &r 
alias de novo condere poflint • • • . quae 
poflquam mutatx > alcerats; (eu de novo-con- 
dita? fuerint , eo ip(b apoflelicâ» autoritate 
praefata confirmât^ cenfèantur • . • • Cette 
Bulle eft dans l'Hiftoire de l'Univerfîté par 
du Roulay , Ar dans le Recueil des BuUes âc 
Privilèges en faveur des Jéfiiices» ' 



iPtérer, d'y ajouter ou retrancher C^)l 
On trouve la même chofe dans plu- 
fieurs autres Bulles poftérieures , entre 
autres dans celle de Gregeire XIII 
du premier Février i582 (^),- & de 
Juin 1(584. 

C'eft ce qui faîfoit dÎFe à Pafquîcr 
dans fbn Plaidoyer de 1-564 : il ne 
Êiut «c que je pa£e par ouhliancc un 
» autre (point de leur police,) par U' 
» quel il efi permis à leur Général de 
■» changer ces Loix & Statuts de fa 
^ feule autorité r ainjî q^il eftimefer- 
» vira P utilité de fin Ordre: Or don-- 
9tr nance quHls fçavent mieux mettre en 
w œuvre y que tous les autres Statuts,: 
» d^ autant que par le moyen de cet ar-- 
p» ticUrils efiiment leur être permis de 
M déguifer toutes chofes félon les occa^ 
93^ fions 9 moyennant que ce déguifement 
p^fi trouve au profit de leur Ordrie, »♦ 

Rien n'eft plus commode en effet» 
pour les Jéfuites , que d'être aînfi des 
Caméleo:ns, & de pouvoir changer de 

Q) Et qvsecumque Statuta & ordinatioiie» 
dcluper neceflaria facere , illaque poûquant' 
&âa fiierint > mutare , alterare,^ ac iilis ad- 
derefit detrahere. Litterce Apojiolicœ, p. fH 

. (b) Il ^ a un Extrait de cette Bulle à U 
léte des Conftitutions des Jéruttes» 
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forme & d'Inftitut, félon les circonf^ 

tances des lieux & la diverfité des in- 
térêts. Mais quels hommes , ou plu- 
tôt quels monftres dans lies Etats po-> 
lîcés , qu'un Corps d'hommes qui n'a 
rîen de fixe dans fbn Inftitut > finoit 
la régie invariable de fiiîvre toujours 
la loi de fon intérêt aftuet , & le pri- 
vilège fingulîer de pouvoir préfènter 
chacun de ces changemens , comme 
approuvé d'avance par le Sîége' Apof^ 
tolique > quoique le Siège Apoftoli- 
que n'en: ait aucune connoiflance l 
Quels hommes dans un Etat, contre 
lesquels l'Etat ne peut prendre au- 
cune précaution certaine > & qui peu- 
vent les éluder toutes , en tiibftituant 
demain un nouvel Inflitut» â celui con« 
tre lequel on les aura priles aujour- 
d'hui! Quels hommes que ceux qui 
font les maîtres de préfènter alterna- 
tivement le oui & le non pour leur 
régie; qui comme des Prothées, peu- 
vent changer de formes & de loix , 
félon leur bon plaifir; qui 9 fouples a 
la Loi fuprême de leurs intérêts , peu- 
vent fe former un Inftîtut fingulîer 
dans un lieut & pour un temst pen- 
dant qu'ils en auront un totalement 
contraire dans d'autres lieux, & pour 
d'autres tems! Une Société de cette 
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étôntiatïte nature n'eft-elle pas 4nco«^ , 
cUiàble aveô le bon ordre d'un Etat» 
dont la fureté dépend toujours de la 
ftabilité des Loix, & de la pofition in- 
variable des difFérens Corps qui le 
compofent ? Elle n'eft capable que d'e» 
troubler l'harmonie ,- d'en détruire la^ 
paix, d'y caufer tôt ou. tard un ren- 
verfement général. Elle n'eft donc pas 
recevabie dans un Etat policé. 

Si du fecret & de rinftabilîté fur 
le fond intime de l'Inftitut , on pafle 
à ce qui en eft connu > combien de 
raifons nouvelles contre les Jéfuites ! 

Article V.- 

^uatrîéme chef. La Société par ta na^ 
turc de fin Inflituty peut comprendre 
dans fin fiin les hommes de tous les 
Ordres , peut-être mime de toutes les 
Religions 9 les Laies ^ les gens ma- 
riés t lesEvêqueSf les Papes 9 les^Em^ 
pereurs& les Rois:. 

%nace ayant formé' le_plan de fa 
Société d'après fa vifion des deux ar- 
mées de J. C. & du Diable , c'étoit 
dire a(Iè2 qu'il voulolt y comprendre 
toute l'armée de Jefus, de quelque 
état qu'en fuffent l&s^ Soldats > &. Vér 



3^9 
tettdrt à quiconque voudroît ne pâ* 

faire partie de Farmée de Satan. Tels 
font au(& l'objet & la nature de fbn 
Inftitut ; & c'eft fous ce point de vue 
qu^on doit envifager > ces exprefSons 
facratnentelles de La première Requête 
d'Ignace au Pape Paul III en 1540 > 
Sclcrupuleufcment réitérées dans celle 
à Jules III en 1550. Quicumque in 
Sotie ta te noflrkrquam Jefu nomine in* 
figniri cupitnusy vulffub crucis vexilla 
Deo militare » & fili DomiîU) , ac Ec^ 
de fi A ipjius jponfét % fuh Rùmana Pon^ 
tifice y Jervire {a) y &c. c'eft-à-dire, 
qu'il s'agiflbît d'ouvrir une milice , 
dans laquelle on entendoît enrôler 
tous ceux qui voudroîent ne pas ap- 
partenir à la milice de l*enfer. Car 
pour ce qui regarde les vœux de pau-- 
vreté & de chafteté , dont parlent aufll 
ces Requêtes , on va voir à quoi ils fe 
réduisent. 

Sur cet article capital deleurinftîtutt 
lef Jéfuiter font cl or & couverts, dî- 
foît Pafquîer au Parlement dans fbn 
plaidoyer de 15^4 (^), d'autant que 
jacilement tir ne veulent découvrir ler 
myfleres de- leur Ordre. Mais il n'ea 

fû) Bulles de Paul III & de Jules 1X1^ 
(i) D'Argentré , Tom» z, p« 3 6%^ 
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cd pas moins confiant, ajoute-'r-îI,qtr& 

te cette prétendue Compagnie eft cam^ 

* pofée de deux manières de gens , 

a» dont les prei^îers fe difent être com- 

1» me de la grande Obfervance , 8e \t% 

ar autres de la petite. Ceux de la gran-^ 

w de Obfervance font obligés à quatre 

9 vœux Ceux de lai petite Ob- 

a» fervance font» {ans plus , aftreints â 

9» deux vœux : l'un regardant la fidé- 

» lité qu^ils promettent au Pape , & 

» Tautre Pobéiffance envers leurs Su- 

9» périeuTS & Miniflres ( ou plutôt att 

Générai. > 

M Ces derhîers^ ne vouent pas pau- 

»vreté. Aîns leur eft loifible de te- 

M nir bénéfice fans dî/penfe » fuccéder 

»à perçs & mères ^ acquérir terres & 

» pofleffions , comme s'ils ne fïiflent 

a» obligés à aucun vœu dé Religion j 

3» & ceci eft la voie par laquelle ils ont 

M acquîsrtant de bîerw Se riche flfes en ce 

sr nouvel Ordre ... Et toute cette fine 

» ordonnance . . . fait que toutes fortes 

» de perfonnes peuvent être de cette 

a» Religion. Car comme aînfi^ fbît qu'en 

M cette petite Obfervance l'on ne fafle 

» vœu , ni de virginité, nî de pauvre- 

B» té , aufli ils font indifféremment re- 

» çus Prêtres & gens Laïcs , foie ma- 

» rlés > ounon mariés. Voir ne font te- 
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3» nus ^e réfider avec les grands Ob^ 

a»^ iervantins. Maïs leur eft permis d*ha- 

9m bîter avec le refte du peuple, moyen- 

» liant qu'à jours certains & préfix>ils 

s> ie rendent â la Maifbn commune de 

3» tous , pour participer à leurs fima- 

»• ^rées 9 tellement que s i? i v A N t 

a> CETTeLoiET RîGLE, IL nYsT PAS 

am (impoffible) devoir toute une 
a> Ville Jésuite. Voilà en forme,. 
9» dit Fafqufery les points généraux de 
a»- leur police que j'ai pu recueillir de 
s» leurs Livres. » 

Et en effet nous lifbns dans les Dc^ 
ctarations fur les Confiitutions , dont 
nous avons parlé plus d'une fois, & 
qui ont la même autorité , qu'il y a 

Î quatre manières différentes d'être Jé- 
uîte , & que dans chacune de cer 
Îiuatre claies , dont nous parlerons à 
'article fuîvânt, on eft également Je- 
fuite & fufceptible, félon la volonté 
du Général , de toutes les grâces /pi- 
rituelles accordées aux Jéfuites parles 
Papes. Or les Profes ne composent 
qu'une feule des quatre j les trois au-. 
très font indépendantes de la Profei^ 
Con; & la première n'aflujettit pas mê- 
me à porter l'habit. L^obéiflance au 
Général eft le feul lien qui leur foit 
commun à toutes.. 
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« La Société prîfe dans fbn /êns îc 

Bi-plus étendu, dîient ces Déclarations, 
»■ comprend tous ceux qui vivent fous 
» les liens de Tobéiflance au Général, 
a» même les Novices , & toux ceux , 
••quîfe propofant de vivre & de nK>u^ 
»• rir dans les liens de la Société , f(Kit 
•»' encore dans les épreuves différentes 
» requifes avant d'être admis à aucune 
••dès auttes ciaffes (a). 

Cette première ckflc , comme on le' 
▼oit, renferme. & les Novices , Se ceux 
qui font dans les épreuves. Par confé- 
quent il ne s'y agit , ni de profeflîon, 
ni de voeux. La feule condition effen- 
tî'elle eft le ferme pnpos de vivre & 
de mourir fous Us liens de la Société \ 
& dans Vobéijfance au Général. Néan- 
moins' dans cette claffe , on eft vrai- 
ment de ta Société* « des Jéfuitesv & 

(b) Perfonarum quae admîttuntur în Kanc 
STocictarem generaliter fumptam, quattior 
ftnt ciaffes. Exam. gêner aL ci. 

Societa? , ut ejus nomen latiffimc accîpî'- 
tm , omnes eos qui (ub obedientiâ Pra?po- 
iîti Gtfneralîs vivunfyetiara Novitios, & qui- 
cjinque , cùm propofîtum vivendi & nio- 
ricndi in Socletate habeant , in probationi- 
bus vcrlàntur , ut in cam ad aliquera exaliîs 
gradibus de quibus dîcctur adinittantur > 
conipleôitur» Confiiu S^^ pw* ca^m^ 
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*• l'on a toute la capacité ftédeffiiîr^ 

»> pour recevoir ^application des gra- 
o> ces Singulières attachées à la Socié* 
» té ^(/j!) . » 

Ce glorieux privilège de faire partie 
de la Société , & et ferme propos de vi* 
-^re & de mourir fous fes liens 9 ii^exî- 
-'gent pas même qu'on en porte Fhabît. 
-C'eft ce que difent encore les Conftî- 
^utîons , en parlant , foit de ceux qui 
-font dans les épreuves , foit des No- 
-vices eux-mêmes, c'eft-à-dire de ceux 
-qui forment la première clafle de la 
Société. Alnfi elles exigent une pr^- 
'Tniere & féconde probation j & la con- 
dition commune aux deux, eikccfer- 
■me propos de Jervir Dieu dans la So-» 
<iété(b). Car « quiconque héfite en- 
» core , & n'a pas cette volonté entîé- 
»• rement ferme 4 ne peut être reçu, 
-p3 qu'à titre d'hôte. A: ne doit être ad- 
3> mis ni à la première ni â la féconde 

(a) Quocunquc ex hîs quatuor modîs a/z- 
^ùîs in Societate Jit , capax cfl communica- 
tionis gratiarum fpintualium quas in eâ 
Prxpofîtus Gcncraiis fecundùm conceflîo- 
t»em.Sedîs Apoôclica , ad majorcm Dci gio- 
riam> poteft concedcr,c* id, ibid, 

.(è>Propoiîtum divinac ac fumm« majefta- 
tl in hac Societate fcrylendi. Conft.p. itC« 
4. n. 4. 



m probadcm (a). » Mais quand on Pt 
ce généreux propos* 8c qu'on a fàtif- 
fiiît d'ailleurs aux longues épreuves {b) 
prefcrites par les Conftitutions • (car 
autant les Jéfuîtes font ennemis dei 
épreuves » quand il s'agit de confia^ 
ter le retour du pécheur à Dieu, au- 
tant ils les exigent quand il s'agit da 
bien de leur Société; ) on eft admis en- 
fin à la première probation» toaisfanf 
prendre Phahit <r). De la première 
probation qui dure plus ou moins long- 
temsj félon la volonté du Supérieur» 
on pafle i hifecùnde qui forme le No* 
viciât t &qui dure au moins deux ans. 
Or encore pendant ce fécond tems, on 
ne porte point Vhahit. On conferve ce 
lui q}ion avoit dans le fiécle (^)» ott 

(a) Si aliquis . • • ia damum recîperetuft 
qui nond&m oblèquio dlyino in faâc Socie- 
<ate (è dedicare , omnîno ftatuidèt , perindè 
Vit holpcs, & non ad primam vel (ècundam 
probationem, admltcetur. Declar. in Confltt, 
p, I.C.4. /!• 3« 

(b) Diu probentur^ antequàm In Socle- 
tatls corpus coaptentur. Conjlit. p. i.c«4« 
H. !• 

Ce) Poftquàm flatuctur , quod ad proba- 
tionem aliquem admitti conveniat , folitu 
vefiimentls indutus autprocujufquedeyoiionet 
&c. 

(d) Pofiremo « « . p ingtedletur in domua 
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fon s' en fait faire un autre plus mo* 
-dcfte félon fa dévotion. 

Ainfi chez les Jëfoîtes > les Novîcea 
jnêmes neportent point rhabk; & l'on 
«ft vraiment de la Société , &ns la prœ* 
feffion^ tnême ians Thabit de la Sa* 
^iété. Ceft ce que difoit Pafquîer. 

On voit encore la vérité de ce qu'il 
aioute, que ces Jéfuîtes de la petite 
Observance ne font point liés par les 
vœux de pauvreté , ni de virginité , 8ç 
qu'ils n'ont d'autres liens que celui de 
l'obéiflance au Général. Car t^. il faut^ 
félon les Conftitutîoris , qu^ils foient 
ibus cette obéiflânce , pour être de la 
Société» mines tos quijuh ohedientia 
Prdpojki Gencralis vivunt*^ & qu'ils 
(Conftatent leur ferme propos de vivrez 

^ommums liabîtatîonis ; ubi cum aliis ver- 
(âri > & in fecuncUl probatione diutiùs exepr 
cerj foient Novitii. ii. n« 5. 

Hoc medîo tcmpore duonim annoruni j 
in tpio hobitus ulbis certus Societaûs non 
iumituT, Exam. Gêner* c. i. n. 13. 

•Quanivis habitue nullus certus fit, difcre" 
tioni tamen ejus^quiccram liabet domûs, re- 
linquitur, an cum eificm veJUbus^ quas ex 
Jaculo tulerunt , incedere fint permittendi \ 
an cum aliis r as permutari oporreat ; aut . • • 
aliae tnbuantur quae magis cofiveniant* Vt^^ 
dos* in Exam, gêner, itid. 
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& de mourir dans les tiens de la Socii- 
té, 2*^. Il eft coaftant , comme on le ver- 
ra dans i^article fuivant > que tous ceux 
de la première claiTe» même tous ceux 
de ht féconde , confervent la propriété 
de leurs biens » félon les Conftitutions 
mêmes; & qu'au moins les Novices 
ne font point liés par le vœu dé vir- 
ginité. Et quant à ceux qui ont fait 
ces vœux , o|i y verra aufli que, fans 
excepter- les vœux folemnels des Pro- 
fcs, ce ne font , félon les Conftitu- 
tîons,que des vœux conditionnels, tou- 
jours dépendans du feul arbitre du 
Général , qui eft le maître de .les mo- 
difier, & de les annuUer même à fon 
gré , en forte qu'on n'y foit plus tenu. 

Tel eft donc Tlnftitut de la Société, 
qu'on peut être Jéfliite , (ans vœu de 
pauvreté & de virginité.» fans même 
en porter l'habit ; & par conféquent 
qu'elle peut comprendre dans fbn fein* 
des hommes de tous les Ordres & de 
tous les Etats » mariés ou non mariés» 
fans qu'ils fenoncent à leurs profef- 
Cons civiles. 

Si de la {péculatîon effrayante d'un 
tel Inftitut, on pafle à l'exécution pra- 
tique , quel eft l'Etat policé qui n'en 
iêroît pas allarmé ? 

D'un côté des Collèges & des Sé- 

sninaires 
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mînaîres fans nombre poffédés par les 
Jéfuîtes , pour aflurer i leur Monar- 
chie des fttjets de tous les Ordres dès 
l'âge le plus tendre ; des confeffion- 
naux érigés de toutes parts ; prefque 
par-tout maîtres de l^ éducation de La, 
jeuneffs , Directeurs univerfels des. 
4:onfciences t eomme le dit le Roi de 
Portugal C^); des Congrégations de 
tous les étages , qui fubnftent chez 
les Jéfuîtes , dans quelque endroit 
du monde» qu'ils habitent, pour peu 
<luMis y foîent libres , & qui forment 
autant de fujets de la Société des No^ 
très, OnconnoîtàParis Congrégations 
des Mejfieurs , Congrégations des Ar- 
tifans , Congrégations des Ecoliers ; 
ailleurs ce iTont de plus des.Cohgré- 
gâtions des Dames & des Filles : & 
combien de fois en France , tout ré- 
cemment encore à Breft , n'ont-ils pas 
tenté de fe former des Congrégations 
des Soldats ? Le Roi de Portugal dans 
fon Edit d'expulGon des Jéfuit^ parle 
auffi de leurs jijfociés dans vautres 
Congrégations. 

Dans les Indes , on connoît l'afler- 
viflernent dur & odieux où ils tiennent 
îndiftiAâement tous les Indiens de^ 

(a) Lettre au Cardinal Patriarche^ p«^j 
TcmelU. P " 
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deux fexes , fous l'autorité defpotique 
de la Société. En Europe le Minif- 
tère de Portugal , & le Roi lui-même » 
vient de leur reprocher à la face de 
l'Univers, cette Monarchie abfolue i 
laquelle ils vijent depuis fi hng-tcms 
{a) 9 8c leur foif hydropi^ue de rempa^ 
ter des gouvernemens temporels (^). 
On fçait d'ailleurs que toutes ces 
Congrégations , de même que le ré^ 
gime tyrannique de ces Indiens ♦ ont 
pour régie commune , un feçret impé- 
nétrable à l'égard des Externes , & de 
quiconque n'eft pas des Nôtres. Il eft 
notoire auffi que dans la plupart des 
grandes Villes commerçantes, telle que 
Marfeille, les Jéfuites ont des Nôtres 
Laïcs & Négocîans, qui font le né- 
goce pour la Société. C'eft d'après 
cette notoriété , que le Minlftère de 
Lisbonne t vient de faire arrêter une 
famille Génpîfe , qui , depuis Texpul- 
iîon des Jéfuites de Portugal , venoît 
de s'y.f tansférer pour y continuer fous 
fon nimi leurs affaires. On vient auffi 
de s'afllirer à Madrid d'un honmie de 
diftlnftion qui s'eft trouvé l'Ageflt Se 

(a) Lettre d'un Mînîflrc Portugais. 
^ U ) Edit d'expulfion des Jé&ites , du 3 
Ççptçmbrc 175^» 
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le Gorrelpofldant général des Jéfuîtes 
€xpulfés de Portugal (a). 

D'un autre côté leur ambitieuTe 
Monarchie porte fes prétentions juf- 
qu*à foumettre à £bn empire , les pre- 
mières têtes du monde. Us comptent aa 
nombre des Nôtres , des Empereurs > 
des RoiSf des Evêques ,& peut-être 
des Papes. Les Empereurs Ferdinand 
Il & Ferdinand III, fe font infcrits 
fur les regîftres de leur Congrégation; 
te toute lapofléritet difent les Jésui- 
tes dans leur Image du premier fîécle' 
de la Société, p. 3^1 , verra fur ces re- 
giflres la piété de Céfar marquée far 
Us mêlées Lettres qui compofent ee nom 
nugufie. Car les caractères tracés par 
cette main qui porte le fceptre de l'Èm^ 
pire t font autant de témoignages de la 
vénération qu'il a eue pour les Soldats 
de Jefus.. A ces deux Empereurs, il 
faut joindre, félon les Jéfuites eux- 
mêmes , Sîgifmond III Roi de Po- 
logne, un Duc «de Savoie, la Reine 
Epoufe de Charles, IX Roi de France, 
la Mère de l'Empereur Rodolphe, des 
Cardinaux , des Evêques , peut - être 
des Papes tels que Clément XL Ils 
ofent publier quHm de ces Evêques 

ia) Scîiîémc & dix-huîtîéme Suites, 
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» fc glorîfioît plus du .titre de Cd^ 
» frère de ces Sodalités 9 que de celui 
» d'Evêque, & qu'il eftimoit plus cet 
9» ornement , que fa crçCfe 3c fà mitre 5 
» que ces Rois Sç ces Reinçs ip ré- 
M jouiflToîent plus d'être de ce corps» 
39 que de leur Couronne» parce que ces 
n autres titres étoient les utres de leur 
» dignité, mais que celui-ci Pétoit de 
» leur bonheur ; qu'un vieillard rem- 
»pli defagefle, çroyoit n'avoir vécu 
» que les deu^ annéçs qu'il ^voît paP 
»féc$ depuis qu'il s'y étoit afjbcié; 
^^ qu'un grand Seigneur, mourant gaie» 
» ment, témoîgnoit que s'il avoit queï» 
»• que fujet d'e/pérer , il le devoit i 
9ê cette aflbciation , & qu'en confé!» 
3» quence il y fit affbcier fpn Fils , pror 
avteft^nt qu'il ne po^voit lui laîîlèr 
93. un titre plus noble pi un plus riche 
» héritajge, &c. id. p. 3^3. » 

La rrance ne doit jamais oublie^ 
ce que fes Hiftorlens ont écrit de Louis 
XI V luirmênae : » Peu de tems après 
3» qu'il ftit mort, djfêntles Anecdotes 
99 dreflTées par les ordre? du Cardinal 
3î de N. Iç P, Tellier fentra pour lui 
*» mettre entre les mains un petit Crut 
9» pîfix, qui n'en fortit point, tant quç 
5» le Prince demeura expofé. Pendant 
!• f e tçjns-là jplufievr^ fifydp^s fç rçlp» 
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avèrent pôuf prier auprès du corps; 

m cérémonie qui ne s'èft jamais pratî- 
■• quée à là Cour. Mais ils en ufent, 
D» dît-on , de cette manière pour les 
9^perfinnes aggtégées À leur Compa^ 
mgnie. » (Tônî. i.) 

M. d'Orfane dans fon Journal , 
C Tom. I , pag. 454 ) rapportant le 
même fait , ajoute : •• On prétend 
•> que ce Crucifix tenu entre les mains» 
•» e& félon Pufage qui fi pratiqué entre 
m les Jifuites^ & qu'il efl une marque 
» de Vaggrégation ; tous les autres fi- 
» déles ayant feulement un Crucifix 
M étendu fur la poitrine. Contre Pu- 
wfage ordinaire de- la Cour, il y eut 
s» plufieurs Jéfuites qui fe relevoîent 
■» les uns les autres , pour prier au- 
wprès du corps ; devoir quHls ne 
8» rendent qi/à ceux qui meurent ag- 
agrégés k la Société par le quatrième 
a» vœu. » 

Un Mémoire du Cardinal de Noaîl- 
les à M. le Régent ajoutoit : » Le 
» quatrième vœu que le Père Tellicr a 
9» fait faire au Roi , & qui fuppofe les 
» trois autres qu'il lui avoit fait faire» 
9» a y a déjà quelques années ; la pleine 
3» Sécurité qu'il lui a infpirée , en lui 
» donnant, peu de jours avant fa mort, 
f» le paffèport de Saint Ignace pour le 

P iij 
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n Ciel f ruffifeAt pour leur interdire 
a» pour toujours $ non -feulement la 
9t conduite de la confcience des Rolsj 
M mais même celle de tous les partx- 
» culiers. De quelle conféquence n^eft- 
» il pas que les Princes religieux 
a» donnent leur confiance à des Kelî- 
» gieux , qui .... abufent de la crédu- 
» lîté d'un Prince pour lui faire faire 
a> un vœu de pauvreté , au milieu de 
3» la plus grande abondance » 8c celui 
3» d'obéiflance en continuant de corn- 
» mander à tout le monde ? Et des 
» hommes d'Etat peuvent - ils placer 
a» auprès des Princes , des Confeflèurs 
9» qui profitent de la délicatefie de leur 
» confcience pour les aftreindre par la 
» Loi du vœu, à und obéiffance aveu- 
» gle auPape , » ( ou plutôt au Géné- 
ral, qui, parla, règne vraiment fous 
leur nom). Journal d'OrfanCitomf i , 

Le Roi de Portugal dans fon Manî- 
fefte aux Evêques de fes Etats , parle 
auffi de l'empire avec lequel les Jé- 
fuites influaient par le pajfe dans Us 
confeils de Ca Cmr {a)\ & PEvêque 
de Leîra n'héfite pas à dire à {ç:^ Dio- 
céfains {^), que cette Compagnie riie^ 

(a) p. j^r* ' I 

( i ) Lettre Paftorale du x<5 Février 1 7 jp, 
p. J. 
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g, fcut ainfi diret entre les hras d^un M^ 
j, narque Portugais , avoit été en quelque 
tems ASSOCIÉE AU Thrônê par ses 
\ Augustes Successeurs. 

Auffi dans le fiécle dernier , un Gé- 
] néral des Jéfuites ne faîfoît pas difE- 
\ culte de dire , ce que de fa chambre il 
9> gouvernait non-^feulement Parisy mais 
a» la Chine s non -feulement la Chine t 
» mair tout le monde , fans que per- 
a» fonne Jfçache comment cela fe fait, » . 
Morale rrat. T. i. p. 51. 

Ces faits en eux-mêmes parlent 
afle? , fans faire ici des réflexions fu- 
perflues. On a vu (fous Louis XIV,) 
dit M. le Cardinal de Noailles à M. 
le Régent (a)t combien cette puijfance 
excejjîve des Jéfuites efl danger eufe pour 
VEglife & pour PEtat. Mais cette puif 
fance excejfive % cette ajfociation au 
ihronci cette foif hydropique de s^ em- 
parer des gouvernemens temporels 8c 
fpîrituels , pour régner fouverâînement 
fur Pun & iur Vautre Jes Jéïuites y vi/int 
depuis long tems dans tous les Etats > 
comme. le Miniftére de Portugal l'a 
dit plus. haut. C'eft à cette Monarchie 
univerfelle que tend leur Inftitut. C'eft 
pour y parvenir qu'on lui a donné la 

(a) Journal cL'Orlàne» T. 1, p. 4^f . 

P iv 
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forme fi extraordinaire q^u'îl a; Sc^c'ett 
pour fubjuguer fous la puiflance de la 
Sociiti des Nôtres y toute Tarmée des 
Externes 9 <\}x^ on l'a mîie en état par ii 
nature > de comprendre dans la vafte 
étendue de (on f ein ks hommes de tous 
les Ordres» 8c qu'elle les y attire en effet 
par toutes fortes de voies; pendant que 
d^iin autre côté elle s^ applique a'oec une 
fifàeur infatigable à perdre & à ruiner 
la Société des Externes par fis arti" 
fices , pour s^ élever elle-même de plur 
en plus fur fis déplorables ruines (à). 
Qu'on juge après cela , fi un Inftitut 
fi formidable eft recevable dans au* 
cun état policé. 

J'ai dit que la Société peut s'éten- 
dre aufli jufqu'aux hommes Ae toutes 
les Religions. Sans parler du probabî- 
lifme des Jéfuities > qui rend chez eux . 
toutes les Religions auffi permises que 
les crimes » ni du Mahométifme (b) ta* 
1ère par ^ux dans leurs fidèles de Tlfie 
de Chio » ni des. pratiques idolâtres 
qu'ils autorifent dans le Malabar & à 
la Chine ; bornons - nous au fait fiû- 

(à) Manifefie du Roi de Portugal, p. 44; 

(b) Voyez Tatteflation de l'Archevêque 
de Corinthe & autres, dans l'Ecrit împrî- 
m^ en 171 ï , intitulé : Le Mahométifme tO'z 
lire par les Jtfuites dans l'IJle de Chio. 
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Vant très répandu dans Paris. On le 
tient de M. de Valory ci-devant Am- 
bafladeur en Prufle , qui le tenoit lui- 
même d'un des premiers de cet Etat. 

a Ce oeigneur Pruffien invîtoit un 
•• jour un riche Négociant de Ham- 
9» DOurg,fonami & Luthérien marié , à 
» Ce faire comme lui Fray - Maçon. 
•> Le Négociant voulut fçavoir aupa- 
•» ravant ce que c'étpit. Le Pruffien 
» Faffura qu'il ne s'y paflbit rien qui 
»pût l'inquiéter, quoiqu'om promît 
•• avec ferment un fecret inviolable fiir 
» ce qui s'y paflbit. A ce mot de fe- 
» cret , le Négociant répondit qu^il ne 
» pouvoit fe rendre Fray-Maçon ; par- 
3» ce qu'il falloit néceflairement qu'il 
9> pût faire confidence du fecret à quel^ 
» qu'un j qu^à la vérité ce n'étoit qu'à 
» une feule perfonne , mais qu'il ne^ 
» pouvoit avoir de fecret pour elle. 
•» Pre(ré vivement fur ce que pouvoit 
» être cette perfonne qui n'étoit ni fon 
» Confcfleur , puifqu'il étoit Lutbé- 
3>rîen, ni fa femme ; il fe vit forcé 
•» d'avouer à fon ami qu'il étoit Jé- 
m fuite j qu'il avoit fait le vœu d'o- 
9» béiflànce; & qu'il étoit obligé de n^a- 
■» voir rien de caché pour le Supérieur 
9> Jéfûite du Canton. Le Pruffien éton- 
P né demandant comment pouvoit (JK 
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» concilier la qualité de Jéfaîte àvef 
» laprofeffion de Luthéranifme & avec 
» fon mariage j Cela n'y fait rien', re- 
" » prît le Négociant : cela s*allîe. Mai« 
» de quoi vous fert-îl d'être Jéfuite , 
» dît le Pruffien?Cela m'eft très-avan- 
» tageux , répondît le Négociant, par- 
9) ce qu'étant Jéfuite f on m'a fait avoir 
» des correfpondances dans tout l'U- 
» nivers qui fervent bien mon com- 
» merce. » 

Article VL 

Suite du développement de PInfiitut, 
Diffe'rentèf manières d^etre Jéfuite. 
Etendue du vœu d^obéijfance, Illu^ 
/ion du vœu de pauvreté. Cet Infiitut 
tend à dépouiller les Familles. Le 
Général peut d'ailleurs Je jouer de 

\ tous les vœux des Jéfuites , quand 
P^utilité/U la' Société le demande. 
Combien un pareil Infiitut efl eorh 
traire au bien d^un Etat. 

Première Clajfe des Jéfuites. Vœux pré- 
^f^turés. Onfelie a la Société t fans 
que la Société foit liée. 

Il y a trop de fineflè dans Padroîté 
Aruaure de rinftitut des Jéfuites, & 
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V invention eft trop fingulîere pour né 

pas la développer ici. On vient de voîr, 
que pour l'intérêt de la Société» tout 
homme peut être Jéfiiite : montrons que 
jgour le même intérêt , tout Jéfuîte 
peut cefler de Têfre ; que les vœux n'y 
font que -de la pouffiere qu'on jette aux 
yeux des fimples ; qu'ils ne lient qu'au- 
tant que l'utilité de la Société Ile de- 
mande ; qu'elle n'exige le vœu de pau*»- 
vreté, que pour s'enrichir elle-même; 
que par le vœu d'obéiflance elle veut 
{e faire desefclaves; & que le Géné- 
ral eft d^aîUeurs toujours le maître de 
fe jouer à fon gré de tous ces vœux. • 

Nous avons déjà dit , dans l'article 
précédent, que IdL Société dts Jéfîiites 
efi compofée de quatre Clajfes {a)% oxi 
autrement que la Société fe prend de 
quatre manières différentes. Il faut rap-^ 
porter ici les propres termes des Conf^ 
titutions. 

1®. ce La Société prîfê dans fbn fens 
» 4e plus étendu, comprend tous ceux 
» qui vivent fous Pobéijfance du Gini-^ 
m rai , même l^ Novices , » ( qui t 

(a) Perfenarum quœ aimittuntut in hanc 
"Societatem gêner aliter fumptam , quatuor funt 
clajfes. Examen général, c« i,'n« 7» 

P vj 
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• L'èxamen général range autrement 
ces quatre ckflTes. Les Frofès font la 
première. Les Coadjuteurs k féconde, 
& ainfi des autres. 

Les Conftitutions ajoutent, «qu on 
» eft tellement de la Société par cha- 
» cune de ces quatre manières d'en 
» faire partie , qu'on y eft également 
» capable , de recevoir du Général , 
» tous les tréfors des grâces fpirîtuel- 
» les , dont le faînt Siège l'a rendu dé- 
3. pofitaire , pour les départir à fa vo- 
» lonté aux membres de la- Société (a). 
Aînfi quoiqu'on ne foît que Poftn- 
lant & Novice , quoiqu'on n'ait pas 
fait les vœux , finon fans doute celui 
d'obéir au Général, & qu'on ne porte 
pas même l'habit , l'on eft pleinement 
Jéîuite^ & félon la volonté du Généra!, 
on peut l'être auffi parfaitement , que 
peut le devenir un Profès des quatre 
voeux. Par -là toute la terre, fans les 
vœiùc&fans l'habit, peut être pleine- 
ment & parfaitement Jéfuite. 

Sans relever ce qu'il y a de commode 

(a) Quocunque ex his quatuor modif 
aliquis in Societate fit , capax ed çommu- 
nlcatlonis gratîarum fpirîtualium > quas in 
éâ Praepofîtus Generalis ,-fecundùm concef- 
fionem Sedis Apofiolicap» poteft concedccc 
ihid. 



3ans tes quatre îtiterprétatîons différen- 
tes 9 pour pouvoir dire à propos du 
même homme , qu'il eft Jéfuite & quMl 
ne l'eft point , qu^ii eft de la So- 
ciété & qu'il n^en eft pas ; on voit 
déjà par-là , que PInftitut des Jéfui- 
tes n^eft pas comme celui des autres 
Corps. Car on ne peut être Béné- 
diâin , Capucin , Chanoine Régulier, 
&c. que d'une feule manière , c'eft-à- 
dire par la Profeffion. Mais il y a au 
moins trois manières différentes d'être 
Jéfuite , indépendamment de la Pro- 
feffion ; & c'eft là le fuperfin de l'Info 
titut: en y ajoutant cependant Fart 
commode de ceffer de l'être , quand 
l'intérêt de la Société l'exige» pour le 
redevenir , lorfqu'il lui eft utile fa'on 
le foit. Car en deux mots , le fin du 
fin de cet Inftitut, eft que tous ceux 
qu'on croit être Jéfuites , parce qu'ils 
en portent l'habit , ou qu'ils en ont 
même fait les vœux , ne le font pas 
néanmoins véritablement, quand il eft 
utile à la Société , qu'ils ne le fbient 
pas; pendant qu'au contraire un très- 
grand nombre qu'on ne croit pas l'être, 
parce qu'il n'en porte pas l'habit, l'eft . 
très-véritablement, pour l'utilité de la. 
Société. 
Outre ces quatre claffes» il y a en^ 
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•ofe une autre (orte de JéAûtes » qui 
ne font que les trois vœux (a). 

Mais ces quatre clafles reçoivent 
elles-mêmes des fubdivifions. C'eft ce 
qu'il faut développer. 

Première Classe. Alnfironadit 
dans Fartîcle précédent , qu'il y a une 
première & jéconde proèation.. Elles 
lont précédées elles-mêmes d'une pro- 
bation préliminaire » qui dure plus 
ou moîps. Car il.eft important, diîent 
les Conftitutions > de Bien cûnnohre les 
fujets 8c de les éprouver Ung-tems^ 
avant de les aggréger à la Société (^). 
Il n'eft pas eflentiél dans, cette proba- 
tiofi préalable , d^avoir encore le ferme 
propos de vivre & de mtmrir dans la 
Société y & d'être pour jamais dans i V 
héijfance au Général. Auffi ce genre 
d'éprouvés , ne paroît pas faire partie 
de la Société. 

ia) Praetcr hase quatuor gênera perfbna- 
rum , nonnuUi ad fbiemnem profeffionein 

trium votorum tantùm admittuntur« 

Declar. In Exam. gêner, c. i.D. 

(h) Multùm rcfertut qui ad Societaten» 
admittuntur , non folùm dià probcntur , an* 
tequàm in ejus corpus coaptcntur , verùm 
etiam^ut valdè noti fint, antequamad pro- 
bationcm admlttantur. ConAit* p, i. c# 4. 

Sn U 
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Ils ne doivent pas même être reçus 
'dai^ ce qu'on appelle la Maifon de 
probation\ Ovifi^ pour quelques caufes 
frvvilégiées 9 Us y font admis /(car 
îl n'y a point <ïe régies » dan$ les 
Conftitutionsr , où l'on ne fuppoie des 
exceptions, pour la plus grande utî* 
lîté de la Société , ) ils vfy font reçus 

Îu^À titre d^ hôtes 9 & ne doivent f as y 
'emeurer plus de trois jours ^ fans te 
€onfintement du Général ou du Provins 
€ial (ay. Si cependant e^étoient des fu- 
jets doués de talens rares, il ne s'agît 
plus des régies en ce cas. Car l'utili- 
té de la Société devant toujours rem- 
porter , non-feulement on les admet- 
trait dans la mai/on de prohation, mais 
'an les feroit promptement paffer dans 
les autres maifons de la Société 9 en at- 
• tendant que le fertne propos leurvienne. 

(a) Si . • • in domum reciperetur qui non'- 
'dàm obfequio divine in hâc Societate té 
dedicaré ommim6 ftatuiflet ; perîndè uthoi^ 
pes, & non ai primam velficundam propopr 
tionem admittetuu Seà ek in re(non)ultr6 
triduum • • . • fine facultate Prsepofiti Gène- 
ralis vel cette Provincialis • • • • tamen • • • 
£ quis videretur raris dotibus ornatu» . • • 
in domum probationis aémittî videretur , 
vel poil examinationem ad alia Societatis 
i»ca tranCnittcndu$« Declart in Confi. id» 
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' Maïs ce firme propoSfCe difir efficacti 
comme l'appellent encore les Confti- 
tutions» eft abfôlument néceflTaire» pour 
la premiete & féconde ffohation Ca); 
&c'eft fans doute ce ferme propos qui 
conftitUe membres de la Société > ce$ 
éprouves y & membres auffi véritables, 
que peut Têtre im Profès des quatre 
vœux. Néanmoins la féconde de ces 
deux ne forme encore que le Noviciat; 
& dans toutes les deux non-feulement 
on n'eft point tenu de faire des vœux» 
mais l'on ne porte point encore l'ha- 
bit. Tant il'eft vrai que c'eft cet enga-- 
gement de vivre & mourir dans /V 
héijfance au Général , qui feul confti- 
tue le Jéfuite > indépendamment de 
tous autres vœux & de l'habit. Car on 
eft Jéfuite complet > quoique Novice» 
& même avant le Noviciat. 

Si ce n'eft là qu'une portion de la 
première claflfe des Jéiuites » on con- 
çoit que cette portion doit être plus 
nombreufe elle feule > que toutes les 

{a) (Si) efficaciter iejîderare yidcatur In 
Societatem admitti , ut in ea vi^at & mo- 
jiatur ; quod quidam fi deeflèt , ut fluri- 
MÙM nemo ad primam prohationem admitti 
ieberet. Conft. p* i. c. 4* $• 3* Ut plurimàm^ 
Voilà encore une exception pour les talens 
rares > & les autres dons utiles à la Société. 
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ÀHtres clai&s enfemble. Car c'eft dans 

cette partie» qu^ii faudra ranger ces 
hommes de tous les Ordres &: de tou$ 
les Etats , qui fans quitter leurs mai- 
fbns, leur profeffion, leur femme, ni 
leurs enfans , font Jésuites au milieu 
du monde, fans vœux , fans Phabit, & 
p^p^fe feul engagement de vivre & de 

^mourir dans l^oteijfance au Général d^ 
la Société. 

Pour revenir aux deux probatîons , 
la première fe fait dans une maifon fé- 
parée , qu^on appelle par cette raifon 
maifon de première proèation. On y 
demeure ordinairement douze t quinze 
eu vitigt jours i a) y pour s'aflurer de 
l'efficacité du ferme propos , & des isr 
lens qui peuvent rendre le fujetfr<?pr« 
^ la Société. 

On y fubît fix ou huit examen*. 

' Mais (^efl un heureux préjugé de s* être 
fouvent confejfé à des Jéjuites , quand 
même il y auroît long-tems {b). Et 

(a) IningreiTu ii, i^vei u^ue ad %o 
dies ^(èorsùm In domo prinue probationic 
teneri'fobflt. Declar* în Exam. c. i. H. ut 
Societas cognolcat • • • f! ad Dei obièquîum 
sdonei in nâc Societate eilè viderentur. 

(S) Juvabit ctiam ad hoc îpfiim , fi frc- 
4]ucntcr ad confei&onis Saaamentum in Ecr 
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t^en eft un peut-être encore plus puïft 
lint , d^avoir reçu des dons pfécuuxi 
(d'être riche» par exemple.) Caraloit 
quoiqu'on fut dans le cas d'un des cinq 
empêchentiens ^ à Pàdnaiffîon dans k 
Société» on n'eft pas toujours ezâu; 
il eft même défendu de renvoyer en 
te céis fans le cenfententent du Supi* 
rieur (a)* 

On eft obligé dans cette retraite , 
Je faîife preuve de Tes talens & de {on 
fçavoir;de découvrir fes diipofitions 
les plus intimes ; même de manifejltt 
au Général , au àjhn Déléguée tous les 
fecrets de fa confcience (b) depuis ïetir 

cU£i jiofirf aliquaniià accefl«rir« Deckti 
inCon[f.ii.D. 

* Ces cîftq empéchemens font', !*• fcf 
Schifines, l'Héréfie ou l'ExcommunicatioD, 
connues par Sentences; »•. rhomieidc, 
3^ avoir porté l'habit d'un autre Ordre, 
4^ être marié , j^. foibleflc d'e(prît. 

(a) Ceterùm fi in eo doua aliqua Dei îl- 
lufiriora cernerentur , . • • antequam dimit- 
tat , rem cum fùperiore conférât» Declar« 
inExam.c. t. D* 

(b) Débet con(cientiam fùam . . . • mani- 
feftare, renulll celatâ, & totîus ante zâx 
vît» rationem întcgram . . . • • Superiori 

QUI TDM FUERIT «SoCIETATXS , Vel CUl 

ex prafpofitis . . . ille injunperet , reddat ••• 
& fie quandiù vixerint in ^ç §c^çiçta|c #»i 



357 

îance; & /ùr-tout de certifier le ferme 

propos où l'on eft, de vivre & mourir 

dans la Seciété ia). Il faut y pr émettre 

auffif I®. en cas qu'on ait des opinions 

différentes de celles qui font çommu^ 

nement approuvées par VEglifi & pat 

fes Doreurs f de fe foumettre à ce qui 

aura été affptét non par FEglift, mais 

par la Sùciiti ^ qu^il faut penfer dans 

Jon corps fur ces quefiions (h- a^.D'ac- 

«liefcer jf«r les fcrupules , ou peines 

^irituellest pré/entes » futures ou poiP 

ubles 9 à la décifion des hommes gra^ 

vç« de la Sçciéte y k non à d'autres (c) 9 

prioribus nonrepecitis, ûerum poflfêmeftre 
proximum , • • • & ftxto qtioque menfè . • « 
ik, etiam. •• • Coadjutores formata & Pro- 
feÛi • • • fingulis annis, Exam, c« 4 , 3^^ j7» 

(a) Nùm delîberatum habeat animl pro-^ 
pofitum Vivendi & moriendi in hic Socicri 
tate.irf.c.f3,f, U» ^ / 

(i) Si quandà opiniones ( âb iîs dîffèreft^ 
tes qvtx communtùs ab Ecclefiâ , vel Doôo* 
rîbus ab eidem approbatis ) animum fîibie- 
lint, nùm paratus fît ad ••• (èmiendum ut 
fu«rit conftitutum in Societate de hujut^ 
nodi rébus (ëntire oportere.Exam, ç^g.^.i i« 

(c) Quibu^Vis in (crupuiis vel difficuJta-» 
tibus fpiritualibus , vel aliis quibufcumque 
9jaas patîatur» vel ali^uando pati contige- 
Sfi^ ••f ac^ulefcet ( judicxp ) aiigrum de 
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à moins que le Supérieur lui- même ne 
les choififle » ou n'y confente. Mais fi 
c'étoit le Supérieur lui-même qui fût 
întérefTé dans ces fcrupules » il faudra 
hi permiffion du Général ou au moins 
du Provincial t pour s'adrefler à d'au- 
tres qu'à des Jéfuites. Il faut de même 
n'avoir pour Confefleur qu'un Jéfuite» 
& tel Jéfuite que le Supérieur nom- 
mera (a). 

Dans quel efclavage & dans quelles 
entraves ces différens articles ne met- 
tent-ils pas les confciences j 8c quelem- 

Socle tate. id.§* 12. Perfonanim eleôio pc- 
nès Sopèrîorem erît • • • • Rcdor vel Prae- 
po/îtus • • • nec permittere poterie ut diffi- 
cultatesad (liam pertbnam pertinentes ()udî* 
cio ) aliorum extra Societatem fùbjiciantur* 
DecL in Exam^ id» 

(à) Débet generalcmvîtsB totîus confe(^ 
feàionem , apud aliquem Sacerdotem à Sa- 
pe riore aflignatum •*• • iàcere • . . & fîc fexto 
quoque menlë eodem modo generaliter ab 
uitlmâ inchoando , confitebîtur • • • • ( Maïs 
voici un privilège pour les confeâiors an- 
ciennes qui auront été faites à des Jélùites; 
car ces confeflions font bien meilleures que 
G elles avoient été faites à d'autres. ) Quod 
G aliquandÀ generaliter confeflùs fuerit ali' 
cuî de Societate ; ♦ . fttîs erit ... -, ab ( illi 
général] ) ad id ufque tempus inchoare* 
Exam. c.4.$. 41. 
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pire n'eft-ce pas exercer flir les âmes ï 
Cependant telle eft la condition de 
tout Jéfuite Tous les Loix du Géné- 
ral. Car» par exemple > pour le fècret 
de leur confcience» tous les Jéfuites » 
depuis le Novice jusqu'au Profès, font 
obligés, les premiers tous les fix mois, 
les Profès & les Coadjuteurs tous les 
ans, de dévoiler leur confcience au 
Supérieur, ou à fon repréfentant , fans 
rien cacher , fous peine de péché réfer^ 
vé a celui auquel on Va caché. Us doi- 
vent de même tous les fix mois , faire 
une confèffion générale à tel des Jé- 
fuites , que le Supérieur indiquera {a). 
Enfin pour compléter l'engagement 
d'obéifTance, Il faut /dans cette pre* 
miere probatîon, promettre d^être aveu- 
glément fournis- au Supérieur , fur le 
choix ^ de. celle des trois clafïès de 

(a) Voyez la citation çrécédente & celle 
de la noce (b) p* 3 5 ^* Obligatio vera dicendi 
in examine ad peccatum eilè débet , & qui- 
dem et cui ... celatum eft • . • refèrvatum* 
Declar. in Exam. c» |» A. 

* An ytMtpropriumfenfum ac'judicium So-- 
ciets^ti (ubmittere vel ejus Superiori , ità ut 
acquiefcat, iivè inter eos illum conftituat» 
qui in Societateprctfeffionem emîttunt ; fivc 
• • • Superior vellet (èmper eundem folum 
m Coadjutorem (temporalem) , . ,. &Ct. 
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Scholaftîques, de Coadjuteufs , oudô 
Profîès ,à laquelle il trouvera bon d^ai 
mettre , quand ce feroit celle de Cpail- • 
juteur temporel ; d^açquiefcer à ce \ 
fh^ix t & d'y fixer fa vq/tatûn , Jans 
tenter d^en jortir, 

A regard du temporel , la régie eft, 
difent les Conftitutions , de xV« ié- 
pouiller totalement dès cette première 
probation; 8c avant d^ entrer dans la 
maifin où doit commencer la féconde. 
Mais fi d'honnêtes raifons, & plus uti- 
les encore qu'^honnêtes « demandent 
qu'on le conferve; il faut promettre 
au moins , qu'après l'expiration de la 
première année de la féconde prohation, 
on s'en dépouillera» ainfi que de ceux 
qu'on pourrait recueillir encore ^ auffi- 
tôt que le Supérieur l'ordonnera (a) , k 
comme il l'ordonnera (on le verra dans 

(a) Antequam îndomo aliquâ vel Colle-' 
gio vivere încipiant » debent omnîa boot 
qux haWucrint , renuntiare » ac dispon£R.b 

DE IIS QUit IPSIS OBVEMIR£ POSSEMT.* 

( retendue de cette précaution eu. admirar , 
ble OQuodfîflatim propter aliquas ho- 
ME5TAS CAUSAS, bona non relinquet , j>ro- 
smttzt Cm prompte TeliâluTum omnicL, pofi unum 
ab ingreiTu abfolutum annum, quandocuiir 
quc pep $uperiorem injunâum ei fueriU 
Éxam. c« 4* §• 1, 

la 
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ïa ftiîte) c'eft-à-dîre au profit de la 
Société. Pour Targent qu'on peut 
avoir vil faut le diftribiiter à l'inftant, 
ou le dépofer dans les mains du Su- 
périeur. La promeflè eft la même pour 
ladémifliondes Bénéfices, finon qu'on 
y promet, entr'autres chofès , de les 
appliquer à d^s œuvres pieufer (a) y ce 
qui fignîfie fans doute de les unir aux 
Collèges de la Société. 

Non-feulement il faut faire toutes 
ces promettes de vive voix , mais il 
izMlfigner qu'on les obfervera (f>). Ce 
n'eft qu'après ce préalable eflentiel , 
après une confeffion générale & la 
communion , qu'on eft admis à la fé- 
conde probation , ou Noviciat, dans 
une des autres maifons de la Société : 
on reçoit alors le nom de Frère. 

Voilà bien du chemin en douze , 
quinze ou vingt jours. Car cet enga- 

(fl) Ibîd. . . . Bénéficia • . . quandocunque 
Supcriorî vifum fucrit, relinquerc debent> 
5 . . vel ei qui contulit rçfignando , vel ad 
pîa opéra applicando , &c. irf. §. 5. 

(t) Et cùm in libro ad id defîgnato fcnp- 
tum fuerit & manu ejus fulfcriptum . • . quôd 
contentas fit obfervare omnia ei propnfitci . . • 
îngredietur in domumfecundx probationJs, 
ubi & in fecundâ probatione exerceri fojent 
Novîtii. Confi. D* »♦ i» c, 4. §* ^' ^ 
ïomllf. Q 
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gement par écrite à l^obéîfTance abfo-* 
lue pour le fpirituel & le temporel, 
que ne dît-il fas ? Et c'eft aînfî, s'é- 
crie Pafquier,que « le Légiflateur des 
s» Jéfttites n'a rien omis de prudence 
» humaine en ce qui fervoit pour l'en- 
» richiflement ^de fa Seâe , (&) eft be- 
3t foin de remarquer (cette) fubtilité 
» qu'il a introduite. Toutes les autres 
3» Religions ont appris de donner un 
» an entier à leurs Npvîçes , ,. . . . 
» pendant lequel ces jeunes hommes 
» fe donnent loi & loifir de fonder & 
» comparer leur portée , avec le faix 
9» qu'ils voient leur être préparé .... 
3t Cette i^égle ne fe pratique quant aux 
» Jéfuites. Mais au lieu de ce , s^il y 
a» çn a aucun qui par un nouveau zèle^ 
» par avanture indiforet . • . • veuille 
V être réglé avec eux , foudaîn on le 
9> prend à la chaude cole ... & pour en 
M difpofer ainfi qu'il leur plaît; pour le 
» faire court , dès l'entrée , fans au- 
» cune probation , ce pauvre abufé eft 
» reçu aux deux vœujcde la petite Pre- 
» feffion , ( il veut parler de l'obéîflanr 
9> ce au Général & au Pape.) Dès-lors 
» il eft pris aux rets , fans qu'il s'en 
»> puifle déchevêtrer tout le demeurant 
» de fa vîe ; & néanmoins dix & vingt 
n ans après il n'eu: pas reçu, au grand 



^ Ordre, félon qu'il plaît à celui quî 
»' a la fuperintendance fur toute cette 
*» fine ordonnance; qui fait qu^un pau- 
» vre homme ne peut revenir au re^ 
*» pentir. Cela eft caufe qu'il y en a au- 
^ jourd'hui plufieurs de cette fe<fte »(^}, 

La féconde probation ou Noviciat 
dure au moins deux ans, Mais le Gé- 
néral eft le maître à^ prolonger cetems 
U> ) tant que V intérêt de la Société 
^ exige; & l'on entrevoit aflez qu'à 
légard de ces Jéfuites à femmes & en- 
rans , il prolonge ce tems de proba- 
tion jufqu'à la fin de leur vie. Louis 
^IV, par exemple , félon le Mémoire 
ou Cardinal de Noailles cité dans Tar- 
ticle précédent , n'a fait les vœux, que 
dans les derniers mois de fa vie. 

Par ce qu'on vient de lire fur Ie« 
douze ou vingt jours de la première 
probation , on peut juger de ce qui fi^ 
pafle dans les deux ans de la fécond^, 

(a) Plaidoyer de iî^4, d'Argentré , T. 

(h) Quamvis hoc îtà Ce hdbeUy tamen ut 
prorogari , ità & contrahi hoc fpatîum, , ♦ 
judicio prajpofîti Gencrab's licebît. Declar» 
fnConfl.p. 5 , c. I • . . • Prorogari hoc tem- 
pus poterit cèm SoGÎe:as , vel qui ab eâ hanc 
curam habet , pleniùs fibi fatisfieri dc/îde- 
^^iu Conjl. id. 
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J'ajouterai feulement qu'outre ces ou- 
vertures de confcience au Supérieur, 
& ces confeffions générales qui doi- 
vent fe faire tous les fix mois, outre 
les fîx ou huit examens qui s'y réitè- 
rent fréquemment , il y a fur-tout fix 
fameux exercices , appelles expérimen- 
ta, dont les Conftitutions parlent fou- 
vent , 8c qu'il faut abfblument faire 
tôt ou tard ; fauf toujours les dîfpenfès 
du Général , filon les lieux , les tems 
& les perfinnes {a). Car comme il n'y 
a rien dans Flnftitut que la Société ne 

t)uifle changer , il n'y a rien auffi dont 
e Général ne puîfle difpenfer. 

Le premier eft un mois d'exercices 
fpirituels , de Confeffion , d'Oraifbn , 
de Méditation , &c. Le fécond eft un 
mois de fervice auprès des malades 
^dans un Hôpital. Le troifiéme qui eft 
le plus fingulier , & dont on voitaflTez 
le danger pour de jeunes Novices , li- 
vrés à leur propre direftion, eft un mois 
de pèlerinage fans argent (h) , & même 

(«) Sex expérimenta praBcîpuapr^jBfcroZz^ 
multa requiruntur. Poterunt tamenanteponi, 
& poftponi ,'& moderari, & aliquo in cafa 
àutoritate Superioris habita ratione perfo" 
narum , temporura & locorum . . • . in alia 
permutari. Exam. c. 4. §. 9* 

Çb) Ter mm ejl peregrinari mtnCem allum 
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in mendiant de forte en perte. Si Tort 
doutoît des défordres auxquels ces pè- 
lerinages peuvent donner lieu , on 
pourroit renvoyer à ce qu'en dit , dans 
un Livre imprimé en Hollande en 
1740, un Ex-Jéfuite qui en avoit fait 
l'éprelive par lui-même. Ilefi: vrai que 
dans Tufage , ces graves Pèlerins ne 
marchent que par troupes de trois , 
l'un étant le Dîrefteur fous le nomau- 
gufte de Bourdonier; d'ailleurs le Su- 
périeur leur indique des maifons d'hot 
pice dévouées à la Société , & où les 
lecours abondent. Mais cela ne remé- 
die point au danger pour les mœurs. 
Le quatrième eft un mois de fervice 
dans lès bas offices de la Maifbn. Le 
cinquième, bizarre encore , eft d'aller 
catéchifer les enfans du peuple dans 
les places publiques. Enfin le fixième 
eft d'exercer leurs talens , chacun re- 
lativement à celle des trois clafïes > 
pour laquelle ils paroiflerit propres au 
jugement du Supérieur. J'ai cru devoir 
rapporter ceci , pour montrer le mau- 
vais goût qui règne dans cetinftitutj 
indépendamment de tous fès autres 
vices. 

fine pecuniâ y imè fiiis temporlbus ofUatlfloi 
mendicare. Exam* c$ 4« $• i ^* ) . 
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Après ces deux ans de Noviciat on 
de féconde probation, fi c'eû un Jé- 

fuite QUI DEMEURE DANS UNE DES 

Maisons de la Société (^z), il fait 
les vœux : il efi même tenu de Us fairtf 
à moins que le Général ne proroge \t 
délai 9 comme on vient de le dire > & 
c'cft par ces vœux qu^il entre dans la 
féconde portion de la première claflè. 
De Jéfiiite Novice , il devient Jéiîiî- 
te indifférent. Il reçoit alors le nom de 
Père , & quitte la toque pour prendre 
le bonnet. 

Ce n^eft pas que , même pendant le 
Noviciat , le Jéfuite fans Fkabit, ne 
puiflè auffi faire les vœux,/î7 en a la 
d^otion. Car tous ces vœux n'étant 
utiles chez les Jéfuîtes , que peur lier 
les particuliers à la Société (^), mais 
étant à fon égard des êtres de raifbn, 
qui ne la lient qu'autant de tems qu'il 
lui eft utile que le Général le veuii- 

^ (a) Qui in domîbus rerfàntur > pofl bîdl-i 
nium vota • • • emittere debenc. Ceufl. ;. 5« 
€, 4* n, 6. 

(h) Ex parte ipfbrnm convenit eos lîga- 
ity quandoquidem eorum habilitas quaeri* 
tur. Nec eft xnjuftum ... & Socictas liber- 
tatem ad eos dimittendos , quando non fa- 
Êi«nt quod debent, ifttiaeat ^ &e. Dtd(a. 
in Exam. ç. 6, A. 
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te^ on y permet , on y commande, & 
Von y fait réitérer les vœux, tant qu^on 
le peut. Quant au* intérêts ipîrituels 
de celui qui Te lie aux yeux de Dieu , 
par Ces vceux précipités, fouvent té- 
méraires & toujours inutilement mul- 
tipliés , les Jéfuites ni leurs Conftitu- 
tionsr ne s'en mettent guéres en peine. 

Le Jéfuite au Noviciat, peut donc 
faire les vœux; & les Coiiftitutions 
même Ty invitent , en relevant les mé- 
rites O* les avantages fpirituels qu^on - 
acquiert 9 en fi liante k /. C {a) Car 
elles conviennent que ces voeux tient 
vraiment aux yeux de Dieu ceux qui 
les font , mais en ajoutant toujours 
qu'ils ne lient point la Sociétés pas 
même pour les admettre plutôt à Pune 
des trois autres clajfes. 

Ces veiix en foi doivent être les mê- 
mes que ceux dont on va parler , pour 
les Jéfuites hors du Noviciat , lefquels 

(a) Quamvîs bîennîî tempus praefiga- 
ttrf , tamen nec libcrtas , ncc devotio , 
nec utilitas illa ({)Irîtuali5,vel meritum quod 
confêqui folent ,qui Chrifto Domino noilro 
te obâringunt , illis adimitur , qui ante id 
tempus vota fua offerre volent • . . hcc ta- 
meti quod ca cmilèrint , proptereà aiitc or- 
dinarium tempus admittentur vel in Coad- 
ju tores , &Çf Déchu fur fExam^gen. c i . E« 

Q iv 
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à leuf tour font littéralement les «é-^ 
mes , ^ue ceux des Ecoliers former <çd 
compofent la deuxième clafle. On y 
voue de même la pauvreté t la chafle^ 
té y Vobéijfance^ de vivre & mourir dans 
la Société \ il faut de même les mettre 
far écrit & les figner; en remettre 
un double original au Supérieur^; les 
infcrirefur le Regijhe ; enûn Fon doit 
de même les renouveller chaque année% 
en deux fêtes folemnelles y en préfence 
du Saint Sacrement f des Reliques &di 
quelques F ères de la Société qui fi trou* 
verontk portée > Etnéanmoîns ces vœux 
qui font entre les mains de tout le 
monde, font réputés des vœux qui ne 
font faits entre les mains de per-i 
fonne {a). 

De même les vœux que fait le Je- 
fuite , après cette féconde probation, ott 

( fl ) Vota eadem quac Scholaftîcî • • • ^ 
une votJ fui fcrip ti tradito fuperiorî , alte-*. 
mm penès Ce retineat . . {latutisvquIbufHam 
temporibus vota fua renovare . - • non in ea- 
jufquam manihus*. • coTam San^ijjïmo Sacra" 
mentOy reliquiisvel notinullis de Societate j7r«- 
fendhus. Ùeclar. ïbid . . • GUigathnis qui 
cbftriâlifunt in Domino j recordari. Conjtit^ 
c. 4» $«5. Etiam in libre alîquo horum me^ 
moria, fîcut'& aliorum, honejèas oh ceun 
fas débet aiTervari, Declau in Confia iàH^ 
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Noviciat, ne font enc<Sre que des vœux 

fimples & fecrets. Cependant, comme 
tous les autres qui fliivront , ils font 
faits à voix haute dans VEglifey pen-- 
dam la Mejfe^ au Prêtre tenant le St. 
Sacrement y avant de communier {a) i 
& en préfence au moins de quelques 
ferjonnes de la Maifon , ou plutôt de 
tous ceux qui auront entendu cette 
Mefle. On y invite même toujours la 
famille. 

Il eft vrai que les Conftitutîons ne 
difent pas nommément que les Etran*- 
gers y feront préfensy comme elles le 
difent pour les vœux des Coadjuteurs; 
mais quand elles le diroîent , on n'en 
feroit pas plus avancé. Car , par exem- 
ple, pour les vœux des Coadjuteurs 
faits en préfence des perfonnes de la 
Maifon & des Etrangers , reçus par le 
Général ou fon repréfentant , elles 
conviennent que ce font des vœux pu- 

(a) Pofi h«c perîndè , ut alîî , Sanâîflîmî 
Chrifti corpus aflumcnt , & reliqua qusc fu* 
periùs diâa funt peragentur. Corvlt. v,$.$./^» 
Cela cû dit des .vœux des Scholafliques. 
Mais cela s'applique à tous les autres. On y 
obferve le même cérémonial qn*à ceux des 
Profcs, finon qu'on né parle à* étranger s ]^ré^ 
fins que pour ceux des Profès & des Coad!^ 
juteuâî 
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llics ; elles Içut^onnent même Ce noag 
& cependant ce ne font malgré cela , 
que des vœux fimples & non filenir 
nels (a). On démandera fans doute > 
comment il fe peut faire , que des 
vœux connus, foient des vœux fecrets j 
& plus encore que des vœux publics 
& faits folemnellement, ne foient pas 
des vœux folemnels ? Mais les Conftî- 
tutions nous apprennent que c'eft une 
dîredion dMntention qui fait toutes ces 
merveilles. Quciqu^il y ait beaucouf 
de monde prefent , difent-elles , cepeff* 
étant ces vœux n^en demeurent fos 
moins des vœux fimples ^ parce que 
l'intentidn de celui qui les 
jfait, etde celui qui les reçoit, 
Jelon la faculté qi^on en areçuedu ?^- 
peyêfi de ne les pointfaire & DE NE LES 

POINT RECEVOIR COMME VŒUX 

SOLEMNELS (b). Aînfi TAôc «& pw- 

(û) Coadjutorcs cum fimplicil us votîs &* 
nonjhkmnibus coram domeftici^ &» externis 
qui aderunt^ in m^ihus e]us qui admifluruf 
fit. Conft.p. ^r- c. 4» 5. I. Coadjutorcs for- 
niati tria vota fiia publica , licèt non folem- 
BÎa emittant . ,. . ante tria vota publica Co- 
adjutores re ipfà relinquerc . • (bona) tc- 
«emur. Exam. c. 4. ^. 1 6 &* a. 
^ {h) Quamvis muhi ade£€nt , cùm huju(- 
modi vota fiunt, non ideo tamcû inut^t 
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iïic , & Pîntentîon eft cachée. Cepen- 
dant ^intention a la vertu de faire , 
que la publicité ne folt pas une publi- 
cité , & que des vœux folemnellement' 
faits , ne foient pas des vœux folem- 
nels. 

Ce qu^îl y a peut-être de plus fin- 
gulier encore; c'eft que dans le teros 
même oh Ton dit que ces vœux pu^ 
blics ne font paj des vœux folemnels, 
on dit auffi qu^il ne dépend que du Gé- 
néral de rendre folemnels les premiers 
xfoeux/iThplesdes Novices (a). Aurefte 
pourquoi s^en étonner? dès que tout 
dépendra d'une direâion dMntention , 
îl ne s'agira plus que de la diriger 
d'une façon ou d'une autre , pour faire 
des vœux tout ce que l'on voudra. Il 
refte à fçavoîr comment les perfonnes 
préfentes à ces vœux s'aflureront s'ils 
font folemnels ou non ? Car l'extérieur 

Aaturam fîmplicium ; quandoquidem înten^ 
îio emittends &* admittentis , juxta traditam 
à Sede Apoftolicâ faeultatem , hac eji,ut 
nec emittantuT ^ nec admittantur utfolemnia • • 
Declar. in Conflit, p» f . c. 4. 

(a) Non quîdem (blemnia ^rsetet alîquo^ 
qui de licentiâ Praepofîti Gefteralis , proptcr 
îpforum devotîoncm & perfonarura quali- 
iatem tria vota hujufmodî folémnia facere 
foITutit, Bulle de Jules III de i^o. 



Î7* 
6c le cérémonial font abfoliiment Ui$ 
mêmes. 

§. II. 

Suite de la première Clajft de Jéfuîtesi 
Illujion du vœu de pauvreté. 

Quant au contenu.de ces vœuxdesr 
Jéfuites Novices, qui font auffi ceux 
des Scholaftîques , le voici : « Dieub 
M éternel & tout-puiflant , je fouf- 
» fignê.. . . quoique très-indigne, m'ap- 
» puyant cependant fur votre bonté & 
» votre miféricordé infinies , & dan* 
3» le defir de vous fervîr, je fais à votre 
3> divine Majefté, en préfence de la 
» très-fainte Vierge , & de totite votre 
» Cour célette , vœu de pauvreté , de 
?> chafteté & d^bbéiflance perpétuclIe»^ 
» dans la Société de Jefus , & je pro- 
» mets d^entrerdans cette Société, pour 
M y vivre fans difcontînuatîon,.jufqu^a 

3^ la mort J LE TOUT ENTENDU SELONT 

»LES Constitutions de la 
w Société. 

»> Je fupplîe donc très-humblement 
3» votre bonté & vôtre miféricordé în- 
» finies, par les mérites du {angJie 
y> J. Ch. de daigner recevoir cet bolo- 
3> caufte , & de m'accorder pour ac* 
1» complir ceç vœux , cette même ^tacc 
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» ahondante que vous m^avex. donnée 
^pourdéfirèr de les faire 9 & pour lef 
» faire en effet. Fait à, &c, (a). » Il 
n'eft pas befoîn d'obferver {ur cette 
dernière phrafe > que la formule n'a 
pas été dreffée par Molîna. Elle eft 
même antérieure à lui. 

Indépendamment de la folemnîté , 
qui ne croira pas qu^au moins ces vœux 
lient pour toujours devant Dieu (B) ? 

(a) Omnîpotens aeterne Deus , Ego. . ; 
Voveo coram, . divînasMajeftati tuse, pau- 
pértatem , caftitatem & obedientiam pcrpc- 
tuam in Socictate Je(ù , & prômitto eam-: 
dem Societatem me îngreflurum , ut vîtam 
în eâ perpetuo degam; Omnia intelli- 
GENDo juxta îpjîus Societads Confiitutiones . i! 
Et ut l|rgîtus es ad hoc defîderanJura & fa- 
cieniium, fie etiam ad id explendum gratiam 
uberem largîaris, Conft. p. j. c. 4. §. 4- 

(A) La Bulle de Grégoire de 1 584 décide 
que ces 'trois vœux » quoique fîmples , font 
de vrais vœux ûbdanciels de ijpligieux , Se 
que ceux qui les ont faits après les deux ans 
de probatîon , (bit comme Coadjutcurs , 
comme Ç^oliers ou autrement, font Reli- 
gieux vraiment & proprement dits , & tout 
autant que les Pr'^fès de la Société & ccuX 
àts autres Ordres Relie^ieux. Cefi auifi ce 
que les Parlemens décidèrent avant la Dé- 
claration de Î71Ç, malgré TEdit dé r^oj; 
En eonféqucnte de Tenrcgidrement modr- 
fié 3 on a'adxnettoit plus à Siccéder après lâi 
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car rîen n*eft plus exprès ^ tiî plus abfîn 
lu. Mais comme la dlreâîon d'intention 

trois vœux quoiqu'on ctoît de la Sociéfé* 
Le Pape d'après ces principes décide , qu'il 
rCj a que le faii^t Siège qui puijje difpenfer de 
Ces vaux» 

Mais les Jéfuite^ s'embarrafleiit peu de la 
décifion do Pape. En conséquence ib font 
rentrer dans le/iécle, félon leur fantai/7e> 
ces Religieux véritables. Mais ils ofent dé- 
clarer que par la feule volonté du Général, 
ils font déliés de leurs vœux, fans avoir le* 
foin d* autre dijpenfe. Il eft vrai qu'ils ontfiir- 
pris le Pape , en faifànt inférer adroitémene 
dans fa Bulle , que ces vœux ne peuvent ce£èr 
d'obliger que par une fortie légitime de h &- 
ciété; ce qui fignifieroit que le Pape fèul 
peut difpenfer de ces vœux ; & néanmoins 
que le Général en difpenfera à (à volontét 
Peut-être auffi le Pape a-t-il voul» dire, 
qu'on ne pouvoit fortïr de la Société qu'en 
vertu d'un Décret du faînt Siégt. tr Decer- 
» nimus tria vota hujufmodi, tlR fimplicîa; 
» ejje^ verêfubjlantialia Religiônis vota . . ncc 

« illis A QUOQUAM PRiETER NOS ET Sl- 

» DEM(ApoftoHcam)possE dispensari, 
3' nec ea ullo rnodo quàm per légitimant dimij^io* 
w nem à Societate cejfare poffe. Et non modo 
o' Coadjutores.. ftd & Scholares ipfos ac alios 
» omnes & quofcumque qui • . blennio per- 
» ado tria vota emiferint • . verè &• -proprii 
» Religdofos ejfe^non fecus atque ipfos y tum 
» Societatis, tum quorumvis aliorum Régula-- 
» rium Ordinum Êrofejfos. 



375 

fèftd ûùn folemnel , le voeu foleitiftel- 
lement fait par le Jéfuîte Coadjuteur, 
une reftriâion mentale vient encore 
ïcî tirer d^afFaire , fur Tarticle de la per- 
pétuité. 

Le dénouement de Pénîgme , difent 
les Conftitutions > eft dans ces mots 
Sacramentels : le tout entendu 
SELON LES Constitutions de la 
Société. Car cela Jignifie que le Par*- 
ticulier n^efl lié par ces vœuxt que 

*t)US UNE condition TACITE, qut 

efl^ fi la Société le trouve bon y ou au- 
tant qUe la Société le trouvera bon. Il 
s* oblige bien à perpétuités en tant qu^il 
efi en lui. Mais comme il n^en demeure 
fas moins libre à la Société Je leren^ 
voyeri P^^ ^^ renvois il fera ipfb fafto, 
libéré de tous ses V(eux (>z}. Ainfi 

(a) Quod dîcîtur juma Conflitutiones în- 
tclligendum cft, quodemittunt hujufinodi 
fimplicia vota, cum tacitâ quâdam conditioner 
qu» hac eft , fî Societas eos tenere volet» 
Quamvis enim illi quod in îpfîs cft , fe obli- 
gent in pcrpctuum . . , liberum tamen erit 
Societatî eos dimittcre . . quod fi acciderct ; 

tune ilji LIBERt AB OÏMfNIUM VOTORUM 

OBLiGATioKE MÀMEMT. Declar* in Confl* 
p.5. C.4.B. 

■ Condido illa tacita • . , etiam în hôc ( votô) 
èft intelligcnda, yèiiicefjî Societas eos tenere 
¥illet* id. D% 
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clans (es termes le vœu eft abfolu. MaÎ5 

par la reftriéHon mentale il fc trouve 
conditionnel. La eondition tacite pré- 
vaut fur le fens exprimé ; & quoique 
littéralement l'obligation du vœu foit 
perpétuelle, il ne fignifie néanmoins 
qu'une promeflè incertaine, 8c pour 
autant de tems que le Général le vou- 
dra. N^cft-ce pas fe jouer de la droî- 

Declaretur lis qui dîmîttumur quod abfo-' 
luti maneant à votis fîmplicibus, si ea 

JUXTA FORMULAM SoCIETATI CONSUE- 

TAM, emifcnnt; quodque vulla alia 

DISPENSATIONS INDIGEAMT» Conil« p. I4 
C.4..5. 3. 

C'efl aînfî qu'on donneau Pape le démen- 
IJ après l'avoir trompé d'ailleurs, par ce juj^ 
ta Societatis Conjlitutiones , dont il n'a pas 
apperçu la rufe. Maïs à qui per(ùader que 
le Général pourra résoudre ainfi d'un feul 
Jnot des vœux faits à Dieu ^ & des vœux 
fùbfèanciels de Religion f J.e Pape lui-même 
ne le peut, (îiivant le Concile de Trente, 
quand il n'y a point de nullité dans les vœux, 
finon pourles caufes les plus graves & les plus 
rares. Cependant fi ces vœuy continuent d'o- 
bl%er devant Dieu malgré toutes ces re- 
laxations de la part du Général, & ces fub- 
tîlités dérifoires de condition tacite y dans 
quelles perplexités n'efl - ce pas jetter les 
confciences? Quels troubles n'eô-ce pas 
introduire dans les famillçs de dans les EaLt4 



1 inre & Je la foîpublîque , de Dîeulûî- 
même & de la Religion ? 

Cependant ce n^eft pas encore tout.- 
Au moins jufqu'au tems où le Géné- 
ral ne le voudra plus, le vœu devroît 
obliger. Pour .'a pauvreté, par exemple, 
le Particulier jufques-là dôît être lié , 
& lié d'autant plus étroitement, que 
les Jéfîiites de toutes les clafles fans 
dîftînftion , font déclarés par les Pa- 
pes devoir être à jamais mendîans v/- 
ritables &JansJUlion. Le vœu de pau- 
vreté oblige donc {a}. Oui, difent 
les Conftîtutions , mais dans le fins 
des coutumes de la Société', c'eft-à-dîre 
que le vœu n^oblige point. 

Car 1®. il n^oblîge point aUuelU^ 
ment 'y & ce n'eft qu'aune promejfe d^oB- 
ferver ce vœut auffi-tot ^vlq le Général 
décidera qu'il en efJL tems f en admettant 
le particulier au grade de Coadjuteur% 
ou de Profès. Et cette louable & .édi- 
fiante coutume opére^ que quoique levœui 

(fl) Socîetatem &îllîus Prajpo/îtum ac 

SiMGULAt P£&$ONA8 SoCIETATIS, VER* 
IT NON FICTB MINDICANTES FUISSE , 

ISSE ET FORE • . ( decemîmus ) ac omnes 
& fîngulas difpofitiones in favorcm mendi- 
cantium • • habere. Bulle de x$7i* 
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de pauvre té fçit fait, on peut cependant^ 
tout mandiant qu^on foit , confetvet 
tousfes hiens 9 jufq^t^ au tems que le Su- 
périeur indiquera \ ce qu'il fera avant 
les vœux de Coadjuteur, ou de Vro- 
fès (^f)/ Par-là d^un côté le voeu per- 
pétuel ceffera d'obligef , quand le Gé- 
néral le voudra. De l'autre le vœu ac- 
tuel né commencera d'obliger» que 
quand il le voudra. Telle eft donc la 
valeur de ces expreffions merveilleu- 
fes : Selon les Confiitutiorîs de la Ja- 
ciéte'f félon la coutume de là Société t \ 
qu'on promet tout , fans être abfolu- 
ment obligé de rien tenir , & qu'on 

{a) Quod autem PROMiTtit Scholaftl- 
cus in Societate , eft in ejus corpus ingredî, 
UT STATiM OBSERVET caftitatcm , pan- 
pertatem & obedientiam actu , juxta So- 
cietAtis coNSuETUDiNEM,fîvc admifluf 
fit , ut poft nbfoluta fiudia fit Profcffus, fiye 
Coadjutor formatus ... in (uo tempore. • 
haec confijctudo facit, ut , quamvis votum 
paupertadsjît emijfum , bôna tamen tempoTaîia 
haleri pojjint ad certumufquetempuSjqi^od 
Supcriori intra probationis fpatium videbi- 
tur. Dedar, in Conft. p. 4, c. 4* ^- 5. Quardo- 
cunque per fuperiorem injundum ei fuerit 
an reliquo tempore probationîs , . • • ante 
profefïîonem ( Profeflbrum) & tria rota pu- 
tlica ( Coadjutoruxn ). Exam. c. 4. §. a. 
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fcît des Toeux à Dieu , fans fe croire 
aâuellement tenu de. les obferver {a}. 
2°. N*eft-oh pas content de cette 
première explication du voeu de pau- 
vreté ? les Conftitutions vous en don- 
neront un autre. Car que ne fait pas 
la Société pour calmer les fcrupulès ? 
Elle dira donc i fi Fon veut , que ce 
vœu de mendiant véritable & fans 
fSiion oblige aâuellemênt. Mais ce 
Vêtu de.pauvreté ne s'entend t difent les 
Déclarations, que pour les choJifùvL' 
iement qn'on a aSiuellement fous la 
main , & non pour celles duî n*y font 
pas. Encore pour ces choies qu'on a 
fous la main, il n'oblige qu'i n'en point 
ujer à Vinfçu du Supérieur &fans fin 
apprùhdîipn. Mais il ne s'étend point 
aux Maifinst ni aux autres hiens qu'on 
pofféde au dehors. Tout ce qu'U exige 

(a) Je dois ne pas diffiniuler que la Table 
les matières des Conftitutions , au mot ScAo- 
lûfiicï y donne un autre hns à ce mot Jlatim^ 
& lui fait fignifier que le voeu oblige dès le 
moment préfent. Mais plus on examine le 
total du texte , plus on voit que cette Table 
n'en a pas pris le vrai Cens» Et ce qui le 
prouve, eft furtout cette concluiîon qu'il 
tire : Cette coutume opère qws , quoique leyœu 
depauvretéfoitfait^on peut cepenisuit garder 
fis biens » &c« 



'k cet é^atd , efi qu'on (oit prêt a Pefk 
dépounlery quand le Général le trouve^ 
ra bon {a). Bien entendu qu'il ne le 
trouvera bon » que quand il fera utile k 
la Société de le faire. Car on a vu qu'a- 
près la première année de probatîon 
finie , il dépend de lui de faire faire 
celle des appropriations > dans le in«<- 
ment qu'i/ aura choifi. 

Quoi qu'il en fbit, on peut donc; 
malgré yZi» vœu de pauvreté y O'Jon titre 
de mendiant très-réel , confirver tous 
fes biens. On peut de même iconjervef. 
fes bénéfices. 

Mais pour les revenus , l'utilité de 

{a) In Scholaflîcîs & alîîs(quàmProfc(^ 
iis & Coadjutoribus forftiatis } . • hoc ( nihil 
prôprium tèiîeré ) intelligi deiet de rehus iit 
quœ in prafentiâ fubjint earunt difpofitionu 
Nihil enim horum habere debent, nifi conr. 
fcio fr approbante Superiore, Neque Perôfermo 
eji de bonis quœ forte procul indè illi kaèent; ' 
de domibusjbilicetyvel rébus aliis, Sedquoad 
hsec , parati etîam eîTe debebunt , ut ilils & 
abdîcent, QUANDOCUNQUE SupE&io&t vi- 

DERETUR. Declar.în Confia p. 6, c. *. §i 
II... Promîttat fè prompte reliâurum om- 
nia(bona & Bénéficia ) poft unumtb in- 
greflu abfolutum annum , guandocunque per 
Superiofem injunâlum eifuerit, in reliquo 
tempère probatîonis, ante tria vota publica 
( CoadjiuorutQ# ) Exam% ç. 4* §^ i^ 6c x* 
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la Société veut qu'il en foît autrement. 

» Comme ces revenus font fous la main 

* ^ dans la dijpoftion préfente du Je- ' 

fuite , au moins 'quand il les a perçus » 

fi le vœu de pauvreté ne Tempêche 

pas de les percevoir, il doit Fempê- 

cher au moins d^en dijpofer fans Vap^ 

probation du Supérieur '^ ce qui veut 

dire en bon françoîs , finon pour les 

donner à la Société. C'eft même une 

loi que les Conftîtutions prefcrivent, . 

nommément à ceux qui ne font pas 

CoadjuteursoiiProfes, de ne dijpofer 

d'aucune chofe comme leur appartenant ^ 

Se de ne le f^ire que comme il convient 

à des Religieux ; non par leur propre 

^volonté, comme ils pouvoient le faire 

avant leur entrée dans la Sociétés & 

par conféquent par la volonté d'au- 

truî (^). Auffi fuppofe-t-on en plu- 

(a) Ut experîrî încipiant fànâas pauper- 
tatîs vîrtutem , doceantur omnes , quod nul- 
lâ re tanquam propriâ utî debeant ; quam- 
vîs fleceffe non fît , probatiojiis tempore , 
pofleffione bonoruqi fè abdicarc. Co/i/?. p, 3 • 
c» 1. ^•7» Ante ingreflum quîvis de bonis 
fuis temporalîbus pro suo arbitrât» 

«TATUERE POTEST. SeD POSTQUAM IN" 

ORESSus EST, tatii de Eccle/îailicis quàm de 
Saecuiaribus , disponat oportet,ut de»- 

CET VÏROM SPIRITUALIS VITiB SECTA' 

iSTPREM* Declar. id« G» 
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fieurs endroits des Conftîtutîons , que 
ces Jéfuites ont f^it des dons a la So- 
ciété (a). On entrevoit même une 
forte d'obligation de le faire , & des 
régies fingulieres fur la reftitutîon 
qu'on leur doit, s'il fortoîentdu Corps. 
On les verra dans la fuite. 

C'eft ainfi que l'intérêt de la So- 
ciété eft fa loi fuprême , dans l'inter- 
prétation des vœux & des contrats. 
S'aglt-il de la folidîté du vœu , & de 
fa perpétuité ? le vœu abfolu n'eftque 
conditionnel ; le vœu public n'eft qu'un 
vœu fimple j le vœu aéhiel n'eft qu'une 
promefle de l'obferver un jour; le par- 
ticulier n'eft pas lié; ou s'il efl lié i la 
Société % la Société ne l'eft paç à lui, & 
en le renvoyant elle le délie de tous 
fes vœux. S'agît -il au contraire du 
vœu de pauvreté? Le Particulier n'eft 
pas lîéï tant qu'il eft queftion de con- 
ferver , pu d'augmenter fes biens. Mais 
s'il eft queftion de les donner à d'au- 
tres qu'à la Société; il eft lié, & nç 
doit pas violer fon vœu Jéfuite perpé- 
tuel, s'il eft utile à la Société qu'il le 
foit; Jéfuite qui ceffe de l'être , s'il 

Cfl)l Si . . Socîetati quid dcdîflèt. Exam.c* 
4* B. Vcrùm in iis qusc vcl expendifTet , vel 
dedifTet Societatî . • • Declau ni Conjl. p. i. 
C.3.B. 
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td utile à la Société qu'il ne le fbît pluîî 
Non-Jéfuite & fans vœux, pour con- 
kferver, ou pour acquérir; Jéfuite & 
lié par des vœux , pour tout faire paf^ 
fer aux Jéfuites : voilà les prodiges » 
ou plutôt les monftres dans Vordrs po^ 
litique , que cet Inftitut vient former 
au milieu d'un Etat. 

3*^. Non-feulement , 7?2^/^r/y3;ï vœu 
de pauvnté 9 le Jéfuite peut conferver 
tous fes biens i mais ce mendiant vé- 
ritable &fans fiftion, fçut fuccéder à 
fes parens » & réunir fur fa tête tous 
les biens de fa famille. En France mê- 
me , où Ton a le plus gêné la Société 
fur cet article , le Jéfuite , depuis la 
Déclaration de Juillet 1715 , * con* 
ferve au moins le droit d'exercer tous 
ces droits , jufqu'à l'âge de trente-trois 

* Nota, La Requête du fîeur Grebert au 
Roi , dont nous avons parlé ailleurs, dit avec 
juflefTe : » que les Jéfuites ont obtenu cette 
» Déclaration dans des circondances où ils 
» n'ont point trouvé de contradiftîon, ( dans 
» ces derniers tcms de Louis XIV, ) & qu'il 
a> Ceroit peut-être à (bukaiter pour la Socié-» 
)» té, qu'elle n'eût jamais penfé à demander 
M une Déclaration , dont il paroit que la 
» cupidité a été le principal motif, & qui 
« fait' appréhender aux familles coniîdéra- 
» blés d'engager leurs enfahs dans la Corn-* 
^ pagnic. 
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mns 5 pourvu qu'avant cet âge , il forte 
de la Société. Mais par-tout ailleurs , 
où les Conftitutions font littéralemett 
iuîviesjîl les exerce très -réellement^ 
fans fortir de la Société , tant qu'il n'eu 
fzs CoadJHUur formé p ou Profès (^)j 
or la Société de qui feule cela dépend, 
a grand foin , dit M. Arnauld dans foa 
Plaidoyer de 1594» qu'il ne le de- 
vienne que quand toute ejpérance de 
fuccejjîon eft perdue.. 

Et c'eft ici que la Société préfente 
une troifiéme explication du voeu de 
pauvreté , pour trancher tous les fcru- 
pules des âmes timorées. Si l*on ne 
Veut pas fe r^foudre à fe contenter des 
deux premières, elle confentîra de con- 
venir , que le Jéfuite eft lié par fon 
vœu de pauvreté , & qu'il ne peut ni 
pofféder ni fuccéder. Mais elle vous 
dira , qu'auflî ce n'eft pas lui qui fuc- 
céde , mais elle qui fuccéde au lieu de 
lui. Et en effet, comme dans la vérité, 
îl ne le fait que pour elle, elle a raifon 
de dire que c'eft elle qui le fait à fa 
place. Ainfi le Jéfuite comme pauvre \ 

(a) Non folùm partîculares Profeffi vcl j 
C oadjutores formati haereditariae fiicceffio- 1 
nîsnon erunt capaces : verùm nec domus, 
nec Ecclefîa?, ncc Collegia eorum ratione. 
Conflit, p* 6* €.!•§. 119 
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'8c mendiant» ne fùccédera pas ; tnaîs h 
Société des Jéfuites » comme n'étant 
ni pauvre ni mendiante 9 fuccédera. 
Néanmoins comme ce langage ne plai* 
roit pas à tout le monde > aux Souve* 
rains , par exemple» ni à leurs MagiA 
trats; elle dira pour eux» que c'eft le 
Jé(uite qui poflSde & qui fuccéde. Mais 

{)Our les confcîencîeux qui feront 'al- 
armés de l*idée d'un Jéfulte & d'un 
mendiant» qui conferve 8c qui recueille 
des biens» malgré des vœux, de pau-^ 
vreté , elle leur réfèrve fon fecret, que 
c'eft elle qui conferve & qui recueille 
ces biens» fous le nom du Jéfuite. iWi;-* 
ftuleTnent 9 difent les Conditutions s 
i€S Frofes & les Coadjuteurf formés ne 
pourront plus fuccider ; mais ta Mai- 
Jonf ni le Collège ne pourront pas fitc* 
céder au lieu a eux (a). Donc les Jé- 
iuîtes qui ne font ni Coadjuteurs» ni 
Profès , peuvent fuccéder » ou la So- 
ciété peut fuceéder au lieiH d^eux. Voilà 
.de quoi contenter toqt le monde» & 
plus encore la Société» qui s'emban- 
rafle peu des termes » ou du nom , 
pourvu qu^eSe ait réellement les biens. 
Ce font fans doute ces étranges dé- 
faites » qui faifbient dire à Pafquler 

(«) VoTCz la citation précédente* 
Tm# ///. R 
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îâansibti Plaidoyer de i$Sj[.f que «leî 
4> Jéfuites de ces cUfles qu'il appelle 
.■y» de lapmte Obfervance^ne vouent pas 
»> pauvreté. Ains leur efi Loifible de te-- 
«• nir hiné^cct fans dijpenji , fuccéder 
M7 à pères & mères » acquérir terres & 
9> poffeffions* comme sHls nefujfent obli- 
j» ges à auc0i vœu. Et ceci efi la voie 
V par laquelle ils ont acquis tant de 
•> biens & riche ffes en ce nouvel Ordre 
Xa)' » Car en effet,, ce n'eft pas vouer 
pauvreté-* mais fe moquer de Dieu. 
.& des hommes , que de continuer,, 
.malgré fon vœu , dç pofféder des biens 
& de recueillir des fucçeffions. 

Cependant le Jéfuîte Montaigne, 
dans fa réfutation du Plaidoyer de M 
Arnauld (,en 1594)» trouvoit ce re- 
proche fort furprenant; Ce qu'il dit 
pour en laver la Société , eft trop Cn- 
gulier , pour ne pas trouver place icL 
«cC'eft un menfonge que tu as dit^ 
» s'écrioit-îl,.que jamais on ne fait 
» faire ce vœu de pauvreté , que toute 
3> efpérance de fucceffion ne foit per- 
3» due- Car on le fait au bçut du No^ 
» viciât. Que fi nonobftant ce vœu de 
» pauvreté , ils retiennent quelquefois 
' .9>pla{ieurs années le domaine de leurs 

(fl) D'ArgciUré, T- * rV* $ ^f • 
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«>. biens, avec U conçré de leurs Supt^ 
» rieurs , & font capables des fuccef^ ] 

». fions» ne t'en fcandalifes point .... \ 

M C'eft un droit nouveau, diras -tu. I 

» C'eft le mien ; il efl nouveau & mer'' \ 

»» veilleux , dit le grand Canonifte Na^ 1 

»» varre. C'eft un droit nouveau, ^^ffi'^ \ 

»» bien que le -^osu fimple de chafteté'% 
^ que font ceux de cette Ctmpagnie-, 
•» qui empêche le mariage a faire ^ (tant 
a» que le Général n'en délie pas ) , & 
t» Vannulle quand il eft feît. » 

Ces xlerniers termes nous annonce- 
roient que dans le fens des Confiitu^ 
tiens de la Seciété^oM félon la coutume 
de la Société; le vœu de chaftetë eft un 
droit BMi& nouveau 8c ^uSi merveilleuxp^ 
que l'eft Tétrange vœu de pauvreté 
qu'on vient de voir, & qui n'empêche 
pas de devenir riche. Mais quel eft 
donc chez les Jéfuîtes ce fèns fi mer-^ 
veilleux te fi nouveau du vœu de cha{^ 
teté? C'eft ce que j'ignore. Si Fog ^ 
voulu dire, entPautres înterprétationSji^ 
que ce vœu annuUe le mariage fait aivî 
rérîeuremeftt , cela feroît fort com- 
mode, pour attirer h foule* à la So- 
ciété. 

On demandera peut-être auflS ce 

Îue peut fignifier, dans le#œu de ces 
éfuites de la première & fécond^ 

Rij 
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elafle» la promejfe d^ entrer dans ta Sâ^ 

ciétét puifqû*on y eft tellement avant 

ce vœu, qu'on en compofeles deux 

premières clafles.La Société voudrolt- 

elle pouvoir dire à fon gré , qu'il eft 

fi conftant qu^n n'en eft point encore, 

Îu'on promet par ce vœu d'y entrer? 
)t en eiFet elle défend à ces Jéfuites 
de dire ^u*iU en fiient (a). Si l'on çn 
crcrït les Conftitutions , cela fignifie 
feulement, qu'on promet d'entrer dans 
une Société dont on eft déjà, & d'y 
devenir dans la fuite ou Coadjuteur eu 
Profes. Bien entendu que c'eft ton» 
jours autant que la Seciéti le voudra. 
Car fi le Général ne le veut pas» la 
pramejff ou le vœ^ ifebli^e plus Çi). 

(a) Quandfu pfrobatîones f unt , niillus 4i- 
Çàt ex Socle tate fie efle. Exam* c. 4, §, tr. 
On doit demander quel peut être le myf 
tére de ces défenfès. Car il eA confiant qu*ba 
%&^e la Société dans les deux premières 
eiàfCes^ quoiqu'on folt (pncore ions ùs pre^ 
hâtions* 

(b) Sic incelligendus eft in Societateni 
l^^g^fcÇus f ^IC {ircfedionem vel vota Coad- 
Jutorum • • • fi Socletas eos admtttere volet, 
cmtttant . • • |ibera tamen manebit Societas, 
nec tenebitiULac^ eos admittendot • • • & tuoc 
ipfi euam fujf voti$ fol^ti enint. Exmt. ge^ 
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îl eft encore remarquable > qne la 
raîfôn pour laquelle ce vœu n'oblige 
point abfolument , ni à perpétuité , c'eft 
qu'il n^efi fait, û h' à Dieu (a), & 
que la parole n'ejtadrejjee qtfk Dieu* 
Car fi elle étoît adr^effée au Général, 
ou à fbn repréfentant , ce fcroit autre 
chofè.; fauf néanmoins pour ce ca$ 
même» la reftriélion mentale 9 furie 
pouvoir du Général d'en délier à fon 
gré. 

Je me fuis étendu fur ces vœux» 
parce qu'étant communs aux deux pre- 
mières clafles, &r même en partie à la 
troifiéme » ces réflexions s'y applique- 
ront. 

Après ces premiers vœux, on n'eft 
encore que dans la première clafle de 
Jéfuites; mais on eft au moins parve- 
nu à la féconde partie de cette clafle; 
& l'on eft Jéfuite indéterminée Jéfiiite 
indifférent j c'eft le nom que les Conl^ 
titutions donnent â ceux qui depuis ces 
premiers vœux, attendent avec réfî- 

(tf) Ut hocyotum foli Deo ofi«rtiir,& 
non homihi; italtemo là zimittity froftereà 
in nuUius manxbus fieri dicitur. Et conditio 
illa tacita • • «quod ad perpetuitatem atdnet» 
in hoc t& intelli'genda , rcîllcec, fi Soci«tat 
eos tenere voleu Declar. in Conjl* P»S»c* 4« 

Ruj 
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gnatîott te Son plaifir duGeneraUpout 
Jf avoir dans laquelle des trois autres 
clajfes , ils entreront y ou même s'ils en^ 
treront dans aucune {a). On peut de- 
meurer plus ou moins long-tems dans 
cet état ^'indifférent y félon la volonté 
de la Société. On pourroît même y 
être fixé pour toujours. 

C'eft pendant cet état ê? indiffèrent t. 
quelquefois dès la première & leconde 

5>robation,que le Général, oufes repré- 
èntans , décident de celle des trois au- 
tres clafles, à laquelle on doit deftîner 
«e Jéfuîte, félon la nature de fon eiprît 
& la portée de fes talens. D'après 
cette décifibn, à laquelle l'Indifférent 
doit fe Tourne ttre aveuglement^ on le 
forme dé loin à fa vocation; & le* 
examens qui font deftinés à le formet 
pour fa clafle future , fe réitèrent de 
îîx mois en (îx mois. 

(a) Prîmae claflîs funt qui înd'ctcrmînati 
ad id admittuntur , ad quod idonel eflV 
temporis fucceflîi invenicntur • . • lUi autem 
îndiflferentes , ingreiîcntur ad quemvis ex 
dtûis gradîbus,qui Tuperîft-t videatiir. Exam^ 
-f » 1 . 5« T 3t. Qu-î ut indiflferens examinandos 
«ft . . • interrogetur,JZ Societas illum vetlet . • 
ad officia tantum inferiora, vel ilumUiiï^/i^2^^ 
pr appUçare, zd, cS^J.- j^ 
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5. iir. 

S&cortde clajfe de JijuiUr. Elit tfi l}t 

* feule prùptiétaire de tHts Ur ùièM À& 
la Société^ Mais c^efi parle Générai 

fetil qii^&lk adminififie Ces Bktisi 

Se coKDÈ Classé. La fètôiide dafle- 
éft coinpofée de ce que lesConftîfudoftr 
appellent les Jéfuites Ecélien ou Eut'- 
iianffScholafiîcu c'elS-à-^ire, dès Jé- 
fuites qui font admis à s'appliquer auK 
études. Môreri les diftingue en I^égens' 
qu'on appelle Mahresj & en Etudians. 

C'eft cette féconde clafle qui forme 
mti des Tefou de la Société. Car, dir 
Pàfquier, « celui qui premier flïit là' 
^- main à rétabliBènfient de cette Seâe 
» (des Jéfuites ) , trouvant la pauvreté^ 
» qu'ils avoient voiiée , de trop diffi- 
i» elle dîgeftion , par uti efprlt fophif- 

* tique s'avifa de fàîfe urte diftinâiôJft$: 

* c*eft à fçâVoîr que , puifque Pexef-^ 
» cîce de la ProfeÛîon étoit double , 
» tant pour la Religion , que pour les 
» bonnes Lettres » auffi devoit fon Or- 
» Jre confifter, tant en Monaftéres^ 
»que Collèges; que les Monaftérès 
» feroJent quelques petites Chapelles- 

R iv 
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3» OU Cellules» comme étant le moii!<^ 
» dre de fon opinion, & que les Col- 
» léges feroîent amples & ftacîeux pa- 
3>lais» & qu'en qualité de Religieux, 
3» ils ne pourroient rien poflëder en 
a» général & en particulier , mais bien 
» en qualité d'Ecoliers ; & néanmoins 
» que Padminiftratîon de ce bien appar- 
» tiendroit aux (feuls) Religieux Fro- 
»fès> pour être diflribué» comme ils 
» verroient bon être » (a). 

Ce font en effet ces JéAiites des 
études , qui tous pauvres mendîans 
qu'ils foîent , font les vrais propriétai-< 
res (^)des rîchefles îmmenfès de la 
Société; de tous ces Collèges fi bien 
rentes , de ces matins de probation 
qui ne font que les dépendances des 
Collèges t Se de ces riches bénéfices qui 

(a) D'Argcntr^ , T. x , p, $6s* 

(b) Collegia reddituf habent. Declar. m 

Ccnft,p»$. c i.CDomusprobationli èmt 

velutf ffltnibra Colleg!oriun/£xa/ii. c» f.]^« 

Habet Societai Col^cgia 8c domos pro« 

bationit redditibui docacai » ai ScholaJUcctwn 

fuJlentatîonem^iMtequiim in Societ4tem vel 

e|Uf^ domof recipianti^r* Bxam» c. r. f , 4« 

Socîetas bi ufum Scholafticartm • • reddituitm 

admioifirationsœ exerccbit* Declar» in Co^ 
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y ibnt unis, en un mot de tout le vafte 

temporel de la Société, qui ne peut le 
poïTéder que pour eux feuls. 

Mais ils n^en font les propriétaires» 

2Vlz condition de nV point toucher, 
^ar ce font les Profes , ces pauvres 
Evangéliques (^) ne poffédant - rien 
dans le monde» ces mendians vérita- 
bles & fans jUliony fi purs de toute 
lèpre d* avarice , qui feuls ont l^admi" 
. nifiration de ces biens (b). Aînfi les 
ieuls riches de la Société, font les Je- 
fuîtes d'Etudes. Auffi la Société a-t- 
clle par-tout des Collèges» afin, fous 
ce nom » d'avoir par-tout des rîchefles. 
Mais s^ils font riches » ce n'eft que dans 
la théorie. Car dans la pratique ils font 
tellement pauvres , qu^îls ne peuvent 
rien ^mlniftrer. Au contraire dans la 
Société les pauvres par excellence , les 
pauvres qui* ne doivent rien pofTéder 
ni rien recevoir , qui font réduits à 
jnencner &à ne vivre que d^aumônes^ 
ibnt les Profes. Mais s'ils font pau«- 

^P^H^um vîtam ab ommi AVAUXTiiB coM* 
TABOUS quiin remotiffimam Se evavgs- 
xlRi FAUPiRTATi quâm fimillimam vo* 
veant. 

^ (a) Supremam cufam k fiiperlotcndentiam 
'Collegiorum. • • profeflk Sodctas habebit» 

R "? 
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vfes ,. ce n'eft, félon la loi de llnftî- 
tut» que dans la Spéculation; puifque 
c'eft à eux qu'il défère Tadminittratiott 
de tous les biens : charité admirable de 
la Société 1 Le Jéfuite pauvre y fait 
pafler au Jéfuite riche , tout le mé- 
rite de fa pauvreté ; à condition que 
le Jéfuite riche fera pafièr au Jéfuite 
pauvre , tout le bénéfice de fes rî^ 
cheflTes. 

Mais au refte ces Profcs ne &)Tït 
guéres plus avancés avec Içmjiipmne 
adminifiration %. que les Scholallique» 
avec leur propriété. Car dans la réa- 
lîté les uns & les autres n'en ont que 
le nom; & le Général efl le feul riche- 
C'efl par lui feul que les Scholafèiques^ 
exercent leur propriété, & 1er Profès 
hur adminifiration : c'eftluî qui Êontmt 
ceux des Profès qui doivent adminij^ 
trer en fon nt>m ; & c'eft à lui que ces 
Projfer délégués doivent en rendre^ 
compte (a}. Bien entendu » comme Jfi 

(b) Hujus lùperintendentlx exécutio^n^^ 
Fi^pojàum Generalem erit, Confi. p. ^JKJpF 
$• 3k« Societa$(prof«^)2n ufum Schoj^K- 
cor uxn foorHm . - . r«ddîttnim adimmflrafro^ 
aem exercebit , per Ptapojitum Generalem > 
ir»l Pî^ovfrtcialem, vél alium cui Getiçral^ 
Ù c^mmiferk.'Déclar. m Conjhp. 4. c. z. S^ 
j|. Tûtius ^^dminiflraucnft ratio Reâonbis 
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Sîfent auffi les Conftîtutîôns , qttt le* 
Général lui-même n^itfera de ces ri^ 
chef es y que pour ^intérêt de fa mo- 
narchie , Se pour parvenir au but im-* 
portant oh tendent tous ces Collèges & 
ftnflitut entier de la Société (a), par 
exemple, pour lui conjervet des amisi 
ou gagner des ennemis. Car c'eft utv 
deà articles principaux qut les ConC- 
tîtutîons recommandent ib). 

Pour revenir au*» Jéftiîtes fi riche» 
5c fi pauvres tout à la fois, les^ Cohft?- 

conffct , ut êam reddère quandi &* cid per^ 
Prapojitunt Genetalem çonfUtuetur. Gonft. 

(a) Gcneraiîs . . . net itt (ùuiti necifcnUo^ 
t4im confanguioeonrumfiiorum ^. . boria tem*r 
foralia po^ convertete . • . CeCe in eorum fu- 
pèrlntendentlà ad majorem gloriam & ftr— 
TÎtiura Dei(gerat). Co/r/î. p*4. c# i. 5» ^• 
■ Hujus fiiperintendentfaî execufio pênes Ge^ 
neralem erït , qmjinemîllum ad quem Colle*- 
giaù* Socîetas tara contendîc , pr« ocuUs ha-^- 
bens, melîus quid eîldem convemat, intel^ 
ïîget.. Con/?, p. 4. c, 10. ^v ». 
• (a) Sur ces mo» : bona Colkgittamflahi-*- 
lia quim mobilia confervando , les Déclara* 
rions dilèflt r ad e3 qux di^a funt rediiicitur> . 
Cï/ffl convenienf arnicas confervandi ,&•«!? ad- 
yerfariis benêi^olos reddendi, Dèclar. in Coitft. 
c* 10. C Detuif quod conrenrr, et cui darî 
Abierfr<S;tffie#alis lèncitet; Coj^^p* ^5.4* P. 
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ttttlons ks diftînguent tn EcMerx^OOk 
Etudians fimplementditâ, & en Etit^ 
dians approuvés. Les Ecoliers (impies 
ibnt les JéAiites» qm font admis au 
cours d'études » ians avoir encore ac- 
•ompliles dtux amtis de probation^ 
& les fix fameux extrciccs compris 
dans la première clafle. 

Quaitt 2^ Jéfuites <{uî les ont rem- 
plis 9 s'ils font jugés capables d'études» 
s'ils ont un bon efprit , des talens> iiir- 
tout sHls fini propres À l^InJHtuu & â 
fes vaftes yues; car on ne doit admet- 
tre que des génies • ^V/û^ , onjes rr* 
foit pour la plus grande ghire de Dieu, 
Etudians approuves (a} , 9c ils coin- 
nencent leur cours d'études. Ce cours 
dure long-tems. Il y a quatre ans au 
moins , pour la Théologie feule ; in- 
dépendamment des Humanités & de 
la rhilofbphie. Outre ces études pa^ 
iives » ils font obligés auffi d'être Ké- 
gens» dans les Collèges de la Société» 

(a) Admlttere potcrit eos qui ailtfiîtih 
uan Societatis ei Uonei yidebuntur , fiye •• 
in Scholafiicos approbatos admittendos ceir- 
fcat. Confia p» 9. c. 3. $• 1. Juvcrît . • . nen 
quolcunque, (ëdELECTOS HOJMiME9,etiaia 
inter Coadjutores formates, ant Scholafii- 
cos rctincri. Confi. p. B. c. i, §. a. Adglo<- 
riam Dei in Scholafiicos a{)probat08 adjDEÛl:; 
tuntuTt Conjl.pt 4, c. 3* $• 3« 
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pendant un certain nombre <I'ann£e9« 

C'eft ce <{\xi leur acquiert le titre 4e 

Maitres. 

Maïs avant d'être admis Etudiant 
approuvé t le Jéfuite doit avoir fait les 
vœux» {bit qu'il faiUe faire de nouveau 
ceux dont on a parlé dans la première 
claflè, foit qu^il fuffife de les avoir fak 
une première fois , ce qui n*eft pas fort 
clair dans les Conftitutions. Il eft au 
moins certain que ces vœux néceflâirest 
pour que le Jémite Atyvènn^ Etudianf 
approuvé t font littéralement les m£^ 
mes t que ceux qu'on a rapportés plue 
haut, par conféquent autant illufoires 
dans le fèns de Tlnftitut. En effet les 
Déclarations les iludent^de même ; 8c 
les Jéfuites Ecoliers approuvés con- 
servent tout autant leurs biens & leur 
propriété , que les Jéfuites indiffc^ 
rens* 

Il paroft même par les Conftitutions 
qu'ils ne font pas plus néceflîtés àpor^ 
ter l'habit. Caries Déclarations dilen^ 
quV» ce qui concerne Phabit , il eficofH 
venahle cPen donner un plus honnête, 
plus commode & moins vil aux Etu^ 
dians approuvés que celui des Jéfuites 
Novices ^ parce qti^ntx^BMtves raifons. 
Us Collèges ont des revenus, EUles re- 
commandent néanmoins à^éviter les 



Jupefjfuitef danr leur hahiltement (aji. 
Voîli donc encore xxne/iconde clajfc 
dejéfuîtes,quîte feront très-vérîtable^ 
jsoent , ïndépendamnlent de Thabît. 

$. i\r. 

7Tt>iJiémr clajfe de Jifuitisi Coadju-^ 
teurx Spiritudsic Caadjtiteurs Tcjn^ 
porelr. 

. Troisième Cla-sse. La troîïîéme 
claiTe de Jéfuites , eft celle des Coadju- 
tturs. On peut y parvenir > ainfi qu'à 
celle des Prof es, fans pafler pat celle des 
JéCnitcsetudians*, comme on peut être 
Jéfuîte Profès, fans être Jéfuite Coad- 
jùtelir. Cela dépend des talens , des 
eîrconftances , fur -tour de futilité dçr 
la Société , & dans tous les cas de la 
volonté du Général, qui feul dîfpofe 

(a) Cum Schokfiîcîs approbafisfi* iisqui 
Audiis yacantur , in iis quse ad veâitum atti^ 
lient , magis quàtn cum iis qui probantur ». 
ratio haberi (potcft) deccntiaî cxtertoris & 
Gommoditatis . • « quia Collegia rcdditus ha- 
bent ; quamvis (uperflua (emper evitari de- 
beanc ; in partîcularibus verô prout unîcuî»- 
que convenit , proccdetur. Déchu inConfi^ 
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ie toutes chofes dans toute PétenJoé- 
du corps. 

Mais pour devenir Coadjuteur oir 
Profts, il faut avoir fait les deux an- 
nées de probation , & les fix exercices 
compris dans la première claffe; même 
en avoiry^îV une treifiéwe année après 
le coure dès études» fi Ton a paffé par 
les diftraôions de la clafle des Jéfuite^ 
'Etudians , à moins cependant que le 
'Général ne di/penjè des unes & de: 
Vautre y en tout, ou en partie. Car il ar 
le pouvoir abfolu de déroger à toutes 
îes parties de rinftîtut , par fa feule 
autorité (a). Il faut aufli avoir mendie 
de porte en porte pendant trois jours ^ en- 
mémoire de la pauvreté primitive ,de 
la Société > & en figne qu'encore ac- 
tuellement , la Société ». défintérefl?e 
comme on la connoît» ne demande & 
ne defire rien pour la vie préjente ; & 
qu*ellé fk'a de prétentiêns que pour la^ 
vie future (è). 

(a) Quainvis Koc (bienniîneceffitas) hk- 
ie habeat,tamen utprorogarî, iM&*cofl- 
Uabi hoc fpatfum, qnibulHam in caufis^ ex. 
caufîs tamen non levismomentiJurficio'Prflr- 
pojiti Gcneralisycujus erit difpenfaudi jut, li- . 
cebît, Raro tamen ii 6eu Deckr, in Conjt* 
jl^ 5^« c» I. G 

ib) Fer ttlduiim • » ..oâiatim mendicard- 
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Les Jéfuites Coadjutetirs fb dhn^ 
lent en Spirituels & Temporels. Les 
Spirituels doivent être Prêtres & Juf^-' 
fawmentinftruits^ pour aider la Société 
dans les fondions fpirituelles ^ telles 
que la Confejponf la Pre'dication, VlnJ^ 
tru£Hon de la jeune Jfe & Penfeignement 
des Belles - Lettres (a). Les J éfuites 
Coadjuteurs Temporels qui ne font 
proprement que des Freres-Lals> doi- 
Tent n-être point dans les Ordres fa-* 
cris'i mais avoir d'ailleurs les con-' 
noifTances fuffifantes » pour le fer'uice 
de la Société^ dans les chojis extéricU" 
tes > auxquelles il peut être néceffaire 
de les appliquer (fi)* 

debent, vefiigla (èquendo pritnonim •• •• 
quandoquidem • • • nec petendo , nec expec» 
tando praemium uUum in pra*(€OU hdc & la* 
biLi yiti, fèd aeternum fperando , &c« Exaxu 
c 4. f . i7* 

Uk) Spirituales qui Sacerdotes (ùnt , & li^ 
t«fis^ fufEcienter ornati, ut in rébus T iri- 
tualibus Sociecatem iuvent ... in audîe d& 
con&flionibus , in exhorrationibus, in doc* 
trikiâ chri^lianâ, & aliis lirteris edocendis» 
His t;sedeip gracia? adanimarum auxi ium, 
communicari pojfimt ^ q x Profeâis i^b 
folen^. Exam. e- 6.§» i y z. \ 

(b) Temporales ad (âcros Ordines non 
promoti • • • in rébus externis quae neccflfa* 
xiM Cuat f poflîint jurare > ut in minifteiiîi 
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Le Jéfuîte eft quelquefois Coadja- 
teur fîmple , pendant un long-tems (a)f 
felon la volonté du Général, c*eft-à- 
dîre , deftîné feulement à devenir Co^ 
adjuteur formé ^ & fubifHint les exa* 
mens fréq^uens qui fervent à Fy pré- 
parer. 

Il ne devient tel, que par les vœux 
dont nous avons déjà dit un mot, ces 
vœux qui font publics t & qui néan- 
moins lont \atux fimples ; qui font faits 
folemnellement , & qui cependant ne 
fint pas folcmnils. Ils font au fond à 
peu près les mêmes , que ceux des deux 
premières clalTes , finon que dans ce- 
lui-ci , la parole eft adreffée, non plus 
si Dieu y mais au Général, ou à celui 
quMl a chargé de le repréfenten En 
voici la formule. 

ce Je . , . promets à Dieu Tout-puîA 
» fant , en préfence de la Vîeree fa 
a* Mère ^, & de toute la Cour céleftcf 

omnSbut inferioribui 5c humilioribuf qtue 
ipfîi iniungentur • • • parckipet (fient) • • • 
omnium indulgencianim & gratiarum qiue 
Profeffii ad fuanim animarum âlutf m • • • 
conceflJe fuerint, U» $.i.%. 

(tf) Quod tempùt cum Suptrlori vîfism 
fuerit , poterit prorogari. Excua. c. !• f • ia« 

"^ Il fallolt donc dire: Je Trromets à J.CU 
Car on n'a jamais dit en bonns Théologie; 
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» & â vous R. P. Général de la SbcK- 
3» té de Jéfus , qui tenez la place de 
»Dieu, & à vos fuccefleurs , (ou à 
» vous R.P. qui tenez la place de Dieu- 
•» (^) , au lieu du R. P. Général & de 

Je promets à Dieu Tout-fuiJJant, ù'âla Sainte 
Fïer^eji Afcreî.laToutc-puîfTance indiquant 
h. perfonne divine du Père. 

(a) Il eft iîngulier que des vœux fbîent plus- 
authentiques, parce qu'iU font adrefTés à ce- 
hii qui tient la place de Dieu, que ceux qu'on 
adrefTe à Dieu lui-même. « Cette obferva- 
» tion des Jédiites , dit le Sr G^rebert dans ùt 
» Requête au Roi (p. 6.) que les vœux de la 
»^ première clafle font £iits à Dieu', & noir 
»cs mains du Supérieur , eft étrange. Si les 
9» vœux n'étoientTaits qu'au Supérieure noir 
3» à Dieu , on pourroît dire que les engage- 
ât mens faits avec les hommes font (ufceptir 
» blés de conditions. Mais c'eft à la Divine 
» Majefié . . quelc Jéfuite fait des vœux de 
M pauvreté , • . peut- on penfer que de pa- 
» reils vœux foient conditionnels ? Eft-cc 
» avec le Dieu Tout - puiflànt , le Dieu 
»de Majeftéque rhomnoe fait des condi- 
» tions ! Les Jéfuîtey ne craignent-îls point 

* qu'on leur reproche que cette idéeeft im- 
»iyîfsf ^ . Cefl donc parce ^e le vœu eft 

* fait à Dieuftul, fans qoeleSupérieurl'ad- 
» mette, que ce yoeu eft conditionnel 8c diir 
9» fbluble. Il faut avouer q^ecela eft incom- 
a^ préhenfibîe au commun de» Chrétiens, 8f 
*» que c'eft une fcîcnce occulte à la Société» 
^Ô cdtitudo dmnaruffi. Socistatis. ! » 
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9> fts /ucceffeurs ) la pauvreté pefpé^ 
» tùelle , la chafteté & l'obéiflance; & 
à en vertu de ladite obéiflance , de 
» m'occuper à rinftniâîbn de la Jeu-- 
35 neffe, félon la manière (juxtà tna^ 
^ duni ) énoncée dans les Lettres j4fof^ 
à> toliqu€s^& dans les Conflit ution s de: 
à> la Société. Fait à . . . &c;i» (^) Danr 
le vœu des Coad}uteurs temporels , on 
retranche feulement la ckufc fur l'înA- 
truftîon de la jeuneffe ; le refte eft le 
même. 

. Ces vœux font publics > félon les 
Conftîtutions mêmear; ils font faits e^ 
fedivem^nt en préfence des étrangers- 
tb)f 8c reçus par quelqu^un de la So^ 

(a) Ego promîtto Onmipotenti Dec » co- 
iam ejus Virgîne Âfatre, & totâ cœlcftî Cu-* 
yîi, & tîbî R. Patrî Praepofito Gencrali Soc* 
Jefu locum Deî tenenti > & SucccfToribufr 
tuls,(vel tibi R. P. Vice-Pr«poffti Gener^ 
Soc. Jefu & Succeflonim ejus , locum Dcî. 
>enenti,) perpetuam paupêrtatcm^caflitatcm 
& obedicntîam , & fecundùm eam pcculia- 
iera curam circa puerorum erudîtionem^ 
]juxTA MODUM în Littcris Apoôolicîs fie 
Confti tutîonibus dîdae Societatîii-expreflunr,. 
Romx vel alibi v<iie, Scc.ConJt'p* J.^- 4/^ 

* (b) In Ecclefiâ . .. coram domefticîs &• ex-- 
"ternis quîaderunt^ î« manibus ejus quiad^ 
«liffuns fiu Coajl» p. !• c 4» 5- > •- • ' 
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ciété au fiom da Général. Néanmolnt 
on a vu, que, par une direâîon d^inrexi* 
tion, on prétend d'un vœu puhlic faire 
un vœnfimplc Scnomfolemnel Ça)* pat^ 
C€ nue y dit^on , Fintcntiùn de celui qui 
fait le vœu y amane celle de celui quilc 
teçêiu eft de ne faire ni recevoir un vœu 
folemnel ib)\ La reftrîaîon mentale eli 
auffi la même , que dans les vœux: pré- 
cédens : la condition tacite y fi la Société 
le veut (c) , vient encore changer en 

(a) Coadîutoret obtatîonem ftam triuni 
TOtorum ficienc, quar publica, licèt non 
folemnia fint ; & exiniè Coadjutores formai, 
ti yel rpiricuales vel temporales cen/ciidi 
iîiflt. Exam.* €• é* §. 8. 

{h) Quamvis muld adeflentcùm(Coad-^ 
}utonim} vota fiunt, non iàth ttmtn mutant 
naturam j&nplicium. Quandoquktem inteftr 
tio emittentis tk admlttentis • • • h«c efi , ut 
née emlttantur, nec admittantur ut iblem-i 
«lia. Declar. in Confi. p* 5. c. 4* A. 

(e) Quod dlcttur juxta Bullat & Confil- 
tutîones^, intelligendumeft, ^uod Coadju- 
tores emittunt hujufmodi fimplicia vota, cum 
tacitâquâdam^ in quod ad perpetuicatem at- 
tinet , conditioner quae hxc eA , fi Societas eos 
tenere volet. Quamvis enim illi , quod inijju 
^fi^fi ohligent inverpetuum, fuœ devotionis & 
fiaiilitatis graiïa^ liberum tamen erit So'» 
cîetati eos dimittere* Declar. in Conjl.p, n 
€• 4* B. 



^Ceux à tems incertaf ns > des raux ab« 
foins & perpétuels. Le particulier fè 
/tr 4 /^ Société; mais la Société, quoi- 
qu'elle reçoive ici fes voeux , quoî- 
Î|i^elle le dépouille Irrévocablement de 
es biens , nefe lie pas à lui. C'eft tou- 
Î'ours le même monftre dans TOrdre 
leligieux 8c Civil. J'en ai parlé fuffi- 
iàmment plus haut. 

Rajouterai cependant que le voeu de 
l^auvreté commence enfin ici â fîgnîfier 
quelque chofè. Car les Conftitutions 
déclarent., que les Coadjuteur s formés 
ff auront plus le droit defuccéder à lours 
farens;8c que leur Maison ni 
i,EUR Collège ne l'auront plus 

DE RECUEILLIR LES SUCCESSIONS A 

lEUR PLACE. Mais elles font enten- 
dre en même tems , que ce n'eft pas 
proprement en vertu du iiteu de pau* 
vreté 9 ni par ce qu'il y oblige y mais 
ftulement par condefcendance de la 
part de la Société» par amour de Va 
faix four éviter les dijputes avec le 
prochain f & pour fon preprç repos (a). 

(a) Quo meliùs paupertsitls purlcas, de 

gies quzm fecum afrert » çontervenir , non 
iàm particulares pTofeJ[i , vel Coaijutpres 
fojrjnati hxreditaria? (ûcceâlpnis no|i erynt 
capaçes: veriim nec iomui^neç Eccl^, n^ç 
Çoliègia ratione cmthu Sic enim Qiaiàibus Ûri 
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Amfi fi la Société n'aîmoîtpas tout k 
paix & fon prochain , elle fuccéderoit 
aux parens de tous les Jéfuites de l^U- 
îiivers , même des Coadjuteurs formés 
-& des Profès, malgré leur v«u de pao- 
yreté. 

A l'égard des ^bîens perfonnels des 
Jéfuites Coadjuteurs, les Conftitutions 
difent qu'ils Jèront tenus £cndifpofir^ 
avant ces vœux publics {a). Les Jé- 
suites parvenus à ce degré, netonfer- 
veront donc plus leurs biens, non plus 
q^ue les Profès. 

^ais ces biens quedevîendront-îls? 
& la Société qui les poffédoit fous leur 
nom^ s'en deflaifira-t-elle ? Sur cela 
voici la marche des Conftitutions. 

i®. La Société n'admet le Jèfuîte att 
jegréde Coadjuteur formé, ou de Pro- 
fès, que qH4nd toute ejpérance defuc^ 
cejfion efi perdue , afin que k maflfe da 
îes biens fe groffifle de tout ce qu'il 
peut recueillir de fà famille. C'eu le 

tîbus Se controvcrfîîs praecîfîs , charitas cum 
omnibus ad Dei gloriam conièrvabitur. Confia 
p. 6* c. ^.§• it» 

(a) Antc tria vota pubiica , Coad]utores 
reîpsâ (bona ) relinquere^ ac pauperibus difr 
penfare debent , ut confilium Evan|[elicum^ 
quod non dicit : JDa confanguirieis jjed pauge^ 
tibusperfeSiiàs feiuantuu Exam* C» 4t A» 
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feprocheque M. Arnauld lui falfbîtett 

2®. S^agît-il enfin de Ty admettre « 
les Conftitutions l'avertiflent , qu'il 
doit difpofer de ces biens, non enfu'^ 
veur de fer parens.9 mais enjaveurdes 
pauvres (a). 

3°. Elles lui dîfènt enfuîte ^ cjue ce 
n'eft plus pour Uxi le tems d'en diipo- 
ièr par Ja volonté propre , comme il le 
fouvoit faire avant d^être entré dans 
la Société y mais ^u^il ne peut en dtp 
foferpqne comme un Religieux (i), c'ett- 
4-dire par la volonté d'autrui. 

4^. En conféquence * comme îlpouiw 
îfoît arriver , qu'il crût devoir en difi 
pofer en faveur defes par en s'y elles lui 
f refcriveht comme un^devoir, de s'en 
rapporter f fur la dijpofition de fes 
Siens 9 au jugement d^une^ deux ou trois 

5crfonntSyQ,vî doivent estre des 
ÉsuiTES , à moins que le Supérieur 
n^en décide autrement-^ ce qii'îl n'aura 
garde de faire jamais ; & d^ exécuter 
aveuglément ce qu'ils auront jugé 

(à) Voyez la citation précédente. 

(fc) Ante ingrcflum, quivis de bonis fiiîs 
PRO suo ARBiTRATu (l^cuere poteft. Seo 
poâquam îngreflTus eft • • • difponat oportet^ 
haut decet virum fpimualis yitae Seâato-ï 
sem.De€lar. in Conjl. p. j^c, 1. G. 
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thVS PARFAIT & plus agréabUi 
Dieu {a). D'un autre côté elles corn- 
mandent à ces Jéfuites sTrbitresj de 
lui reprefènter fur cet article , ce qui 

gfi ?LVS V ART AlTy & d'un pîuf 

grand mérite (h). VoÛà donc les pa- 1 
rens exclus. Car les Conftitutlons 
viennent de dire qu'il e^plus parfait 
de ne leur rien donner du tout. 

5®. Par la même raifbn , voîlâ ces 
biens demeurés pour jamais dans la 
main des Jéfuites, non- feulement à 
titre de p^i^t;rrx; car quoi de plus pau- 
vre que la Société Profejfe ? mais à titre 
de dilpofition plus parfaite Se plut 
agréame à Dieu. En effet les Conftî- 
tutions, non contentes de lui préfènter» 

(d) Ideoque dim exijiimaret in Confanpti- 
neos ea ejfe difpenfanda committere id de- 
BCT judido unîus , vel duorum,yel trium. 
• • • & eifilem acquie(cere, & quod 1111 iên- 
tient pERFSCTins & Deo gratius eJfe •••• 
exeqni dcbct. Declar. in Conft. p. ^.c* 
t^G.Imelligendum efi ihtka Societatem 
• . • ( eofi) anuoii debe&e. Declar. in Exanu 

(i) Re&ores* • • vel quicuqque cum quibus 
aget^qui fie habet inanimo fua bona dif- 
pcnûre^ ut in carterîs rébus; ita & in hlc quod 

VER7ECTIDS EST, QUODQOt MAJORIS MS- 

miTi... ei reprefincareDEBEHT. Deeiar, 
inConlLîbid«H. 

coMflie 
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Cbmme une preuve de dévotion Zc cfe 
piété , M donner ces biens a la Sociétés 
même en totalité y pour la foulager 
dans fâmifere , lui font coniidérer cetta 
détermination , comme un aftç qui eft 
inconteftablement de la plus grande 
perfe£iion Se du plus grand méi*ite ; at- 
tendu que la Socijté efi confacrée toute 
entière à la plus grande gloire de Dieu. 
MU hien uni^erJU de Inhumanité y & à 
ravancement des ornes {a), 

6°, Mais pour cela il faut laîfler le 
Général pleinement maître Affaire de 
ces biens ce quHl voudra (b). Car fi, 
même en donnant tout à la Société , le 
Jéfuîte donateur vouloît le gêner, eh 
défg^ant un des lieux de la^ciétét 
plutôt qu^un autr€ , ce feroit une iw- 

(fl) Quî in îngreflu fiio , vcl poft îngrcP^ 

lÛm • • • MOTUS SUA DEVOTIONE , Vcllct 

bona fua, veleorum partem,în Societa- 
Tis «uBSiDitJM dîfpenûrc, haud dubie 
opus faceret majoris perfection i s ; • . , 
exoptando majus & univerlàiius bonum 
Socîetatis , q}ta, tota ad majorcm Dei gio- " 
riam« ac univerfale bonum 8c utilitatem 
anîfnarum infiituta eft. (Ideô) hoc judicium ei 
relinquat qui Socîetatis univerfœ curamhabeu 
♦ • • ■Quandoquidem ille mcliiis , quàm quiP-, 
^am alius , inteliigere debeat quid conve^. 
niât • • ' Conû, p. 3.C. i.^.^. 
(2>) Voyez la citation précédente. 
Tomi Illi . S 
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ptffiBhn telle, qu'on ne pourrôît la 
tolérer t même en farde » fans avoir 
auparavant conjuiti le GénéraU & /ans 
•^voir obtenu de lui <:et excès de con- 
defcendance , de la pardonner au Jé- 
suite imparfait , dans Vefpérance que 
la honte divine daignera Juppléer à ce 
qui manque à fa perfeEHon (a). Or un 
Jéfliite qui devient Coadjuteur , ou 
Profès , voudroît-il être un Jéfuite im- 
parfait ? voudroit-il être tenu pour tel 
par fon Général , & par toute la So- 
ciété ? Il faut donc , pour conferver fa 
^réputation de perfeélion , donner indé- 
finiment tout fon' bien à la Société » & 
Jaifler le Général maître abfolu d'en 
/aire ce quMl voudra. On fent toute la 
•force d^une pareille féduftîon , pour 
concentrer dans la Société le bien des 
familles. 

Auffi un prudent 8c important avis , 
termine cette leçon édifiante d^s Conf- 
tûutîons ; c^eft qu'il faut en tout cela 

(à) Nihiiominus û ad locum unum( S«- 
cîetatis ) potiùs quàm ad alterum , quam- 
VI5 lo iMPERFÉCtuM siT ( inclînaret) , 
ccrnorcni reddere Generalem poterunt, an 

€IT ALIQUID HUJUSMODI IMPERtSCTIO- 

Kis TOLEKANOUM, (pcrando quod . • «rup- 
plebit divina bonitas quod . * . ad majorem 
i^usperfeâionem deejfe cetnhuu Declar • ibid« 
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ï>ren<îre les précautions néceflfaîres; 
pour ne pas Je mettre k dos les Rois & 
les autres Souverains (a) , qui en effet* 
ne verroîent pas volontiers des doha» 
tions (î contraires au bien de leurs 
Etats , fi la Société , ou plutôt le Gé- 
néral, n^avoit pas des Cufiodi nos &de« 
Prêtes-noms pour les mafquer. 

C'eft au Général feul qu^V appar^ 
tient de décider de Vadmijfion des Coad- 
juteurs formés f & il a befoin pour ce- 
la de tout pefer avecprudence. S'il s*en 
rapporte à quelqu^ autre, il faut que cet 
«utre foit digne de toute [a confiance 
(B). On voit qu'il y eft allez intéreffé, 
pour prendre , toutes Ces précautions. 

Mai^ par un partage fingulier entre 
le Général & les Collèges , fi le Gé- 
néral prend les biens , ce font les Col- 
lèges qui fe chargent des perfonnes. Le 
premier prend fSur lui tout le béné- 
fice; & les Collèges pour eux feuls 

(a) Ratlone habita Regum,Princ!pum& 
aliorumPotentatuum , ne eis caus^ ulla 
OFFENSiONis DETUR,(ed ad majorem xài&r. 
catîonem omnium , &c- Conflit, ibid. 

(b)Ut quis in Coadjutorem formatum ad- 
mîttatur. . . hoc ipfum metiatur oportet Pras- 
pofiti Generalis pTudeiitiay nifi alicui ex 
particularibus cui multùm conjl^eretj id corn- 
nitcendum videratur. Conft* p* $* c. i. §. 4. 

S ij 
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toutes lés charges. Les Coadjuteurs 
en effet , quand ils ont fait leurs vœur, 
font diftribués dans les Collèges, pour 
en être les Rêveurs » Profejfeurs , Pro- 
<ureurs , ou Confeffeurs , &c. & pour 
y remplir les différens autres emploi; 
néceflTaires , ou même de fimple convc^ 
nance ia). Il n^y a même qu'eux qui 
puiflTent être Reàeurr. 

Ce n'eft pas que les Conftîtutions 
ne difent pour la parade , que les Coad- 
juuurs tant qu'ils feront dans les 
Maifons Profejfesyne vivront que d'au-* 
monesj comme les Prof es (b). Mais ou- 
tre qu'on verra dans un moment , à 
quoi cette mendicité fe réduit, elles ea • 
reviennent auffi-tôt à dire aufli, qu'i/r 
ne demeurerifnt dans les Maifons Pro^ 
fejfis f que quand ils feront inutiles 
dans les Collèges. Tarit quHls feront 
dans le Collège , ils ilwront à fes dé- 
pens (r). Or ils y font tous & toujours. 

(a) Prsppofitus Gcneralîs Reftorem ut 
praefît cuique CoUegîo , aliquero ex Coadju- 
toribus conftîtuet* Conjl. p. 4. c. i.o. §. 3, 

(b) Coadjutores quandiù in domibus erunt, 
qux' ex eleemofinis vîyunt , Se ipfi eodem 
modo vivent. Conji, p. 6, c. z. §. 4. 

(c) In Collegns , fi Redores fuerînt, vcl 
JLeâores,aut alioqui in rébus necefîariis, 
V€l valdè convenientibus , eifdem CoUegJîs 
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Et en effet pourquoi voudroît-on for- 
charger des maifons auflî mîférables 
que les pauvres Maifons Profefles ? 

Le fingulier eft que tous ces Cpad- 
juteurs formés vivent aux dépens des 
Collèges y felon les Conftitutions mê- 
mes ; & cependant ils font réputés ne 
point ufer des revenus des Collèges. Gar 
la défenfeen eft exprefle oansles Conf^ 
tîtutions , tant pour eux que pour les 
Prof es (ay Ainfi dans le ftyle de la 
Société , être vêtu , logé , nourri , en** 
tretenu de tout , aux dépens d^un Col- 
lège, c^eft ne point ufer de fes reve- 
nus. Cette clef ne fera pas inutile, 
pour donner une jufte valeur à la men- 
dicité des pauvres Profès. Venons en- 
fin à ce qui les regî^rde. 

iitîlcs fuerînt , vivent ficut & rclîquî , ex 
eorum redd it bus • . • Cùm autem defierint 
utiles efle Collcgiis, dcfînent in eîs habîta- 
re, & in domibus (Profe/Es) habitabunt; 
Conji, p. 6. c, 2. 5. 4. 

(a) Nec domus Profcflbrum , nrc aliquîs 
corum , aut etiam Coadjutorum , cifdem 
(redditibus CoUegioiuiB) uti poterit. Exanu 
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$. V- 

Quatruwu CUffe àt Jcfiues ; Trtfiè^ 
des quatre vœux. 

IV. Classe. Les Profès font les 
parfaits de la Société. Ce fbfitreiuc qui 
ont fait ces xrttux juprcmcs (Sr filem^ 
nels^ que les Jé/iiites ne font &ire» 
félon M. rAvocat Général Marion » 
qu*ii c€ux qi^ils admettent aux plus 
Jecretr myflérer de leur Ordre ; Se qui , 
comme le dît auflî le Roi de Portugal» 
ont fait les preuves néceffairest pour 
mériter qu'on leur confie Us horribles 
fecrefs des Conjurations {a) utiles aux 
intérêts du Corps. 

Dans un J'ens propre ils compojini 
fiuls la Sociétés & leur daflê ie nomme 
même par excdlcncc la Société Frofeffe^ 
Profejja Societas : c'eft ainfî que les 
Conftitutlons les appellent. Us font au 
moins les membres principaux du 
Corps (A). Ils y ont hifupreme inten* 

(a) Edit df'expul^on des JéCuites da % 

Septenbre 1755, p. lo. 

(b) Quarts nomînîs Socîetatîs acceptîo 
& miximè propria. , ProfeJJos duntaxat conti^ 
/zer • • . ^ucd fai Ont in Socieute pTœci£uù 
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Jancedes Collèges. Et (^ t^ â! entr eusc 
Jeuls^ qii^efi choift le petit nombre de 
ceux qui ont voix aélive Scpaffive dans 
rékaion du Général {a). 

Une vocation fi fublime demande 
fans doute les grandes & langues epreur 
ves que les Conftîtutîons exigent (^>. 
Outre les deux ou trois ans de proba- 
tîon,les fîx exercicea célèbres, Içi mul- 
tiplicité des examens > la cérémonie 

• Declar. în Cond. p. ^. c. i. A. ProfeJJa So*, 
cieta^ y praeter tria vota, votum facit cx- 
preflum fummo Pontifici. Exam. €• i.§» S» 
& Cortfi, p, 4. c. 10, §, I. 

(a) Supremam curaiii vel fuperîntendcn- 
tîam Collegiorum • . . Profefla Socictas ha- 
héblu Conjl- p. 4* c to. ^. i. 

Ex illis aùqui Tuffragium aaîvum & paffi- 
Vum habent in elcdione Praepofîti Genera- 
lis. Decl in Conjl.p. 5. c. i. A. Nullus qui 
4. vota foiemnia in profeflîone non cmife- 
rit , fuftragium aâivum & paffivum ad ( Ge- 
neralis ) Eledioncm habere poterit. Declar. 
in Confl, p. 8. c. 3. A. 

(b) llli ad profeflîonemdîgnî habebuntur, 
quorum vita diuturnis ac diligentibus proha' 
tionihus, à Praspofîto Generali . . . perfpeâia 
Taldc & approbata fuerit. ConJl,p» $• c. j-, 

Peraaîs priùs cxpcrîmentis & probatîonî- 
bus débitis , & hos fufficienter in Litteris 
eruditos , in vitâ & moribus diu probatos^ 
& omnçs Sacerdoces, Exam. c. i..Ç. 8. 

Siv 



Ee mendier pendant trois jours , lé» 
ouvertures de confcience tous les fix 
mois au Supérieur, &c. toutes chofes 
cependant dont le pouvoir illimité du 
Général le met en état de difpenfer %. 
s'il le juge à propos : les Conftitutions 
requérent' là pleine aBnégatïon de fa 
propre volontt , & de fort propre juge- 
ment y la vertu , la fcience , qu'on loît 
Prêtre & Majeur. 

Pour conftater la fcîence, il faut (bu* 
tenir des thèfes. Mais fi le ' Jéfuite 
av^ît de ces dons imgovtsins^ 9 capables 
de fuptleer a la fcience f fur-tout s'il 
étoit d'une naijfance dijHnguée^onfer^ 
meroit les yeux fur la régie f 8c on ne 
lailferoit pas de l'admettre. Cefi ait 
Général feid d'apprécier la valeur dé 
ces dons , & de juger du tout , à la 
plus grande gloire de Dieu (a)t c^eft- 
a-dire à la plus grande utilité de la So- 
ciété- 

(a) Tamen qui . • • egregîa Deî dona h*, 
béret, ex quibus quod fludio Theologias 
deeft , compenfàri pofTet , fine eo- ad Proref- 
£onçm trîum, & aliqui viri injignes etîam 
ad 4 votorum, quamvis hoc cxtendi nequeat 
âdmitti pofTent . . Horum donorum judicium 
Praepofîto Gênerait tantùm , ut quod foret 
ad majorem Dei gloriam faceret , relinque^ 
tur# Declar, in Confi» p. jt ci. B» 
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En général on ne doit admettre à la 
profeflion, qu'un petit nombre de Jé- 
îiiîtes , que des Jéfuites d^ élite pour 
Vejprit & pour la doEirine y des Jé- 
fiijtes long-tems exercés dans la vertu 
& dans l'abnégation d'eux-mêmes {a). 
Ce font de tels Profcs qu'il faut au 
Général, pour les intérêts de fa Mo- 
.narchie. 

C'efl: auffi lui feut qui décide de 
l'admiffion à la Profeffion > & ce n'eft 
que dans des cas tris-rares qu'il doit eu 
donner le pouvoir à quelque Provincial. 
Lui-même ne doit en décider, qu'^- 
près des informations fur es. On n'en 
excepte que les Indes à caufe de l'6- 
loîgnement. Il peut cependant s'en 
rapporter à un tiers, mais pourvu que 
ce (bit un Jéfuîte en qui il ait autant 
de confiance qvCen lui-même i tant fa 
chofeeftde conséquence! Et en efFet, 
comme le difoit M. Marion , il ^'agît 
^admettre auxplus fecretsmyfléres^dc 

(a) Juverît tnagnam turbam homimini ad- 
pTofeiSonem non admictl. Conjt. p. 8*c« i* 

i* ^. ... 

. Non enîm alîî <\\xïm ffirittis & io6lrirt(Z 
feleâœviriy & multum diù eyevcitàti in pro- 
bationîbus virtutis 8c abnegatîonisfui ipforum^. 
ad Profeffionem admitti debent* Confié p, V0^ 
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la Société (a). Quand î! ne s'agît an 
contraire, que de repréfenter le Gé- 
néral pour recevoir les vœux , il peut 
commettre qui bon lui femble , même 
une perfonne qui ne feroit pas Prê- 
tre. (/>). 

Les vœux du Profès font enfin des 
vœux foUmnels. Ils ne font cependant 
pas faits autrement que ceux des Coad* 
juteurs , ni avec plus de folemnîté. Ce 
font absolument les mêmes cérémonies 
& la même publicité. Mais Vintention 
de celui qui les fait, & de celui qui les 

.. fa) Quamvîs in . . . IncHîs poffit Pra?pofî- 
tus Generalis judicio Provincialis rclinque- 
re . . . BÙm aliquis ad Profeffionem admittl 
debeat , necne , . • . non facile ulii Provin- 
cialj facultatem admittendi ad Profeffionem 
committet, nifî priùscertior ipfè fadus , ad 
(taies) admîttendos particulariter con(cn- 
fum praeftitcrit. Declar. ia Conjl. p. $.. c# 

Cùib vtnnm ... ad Profeffionem per alium 
admiferit , prias nominatim de co ccrtiorem 
fierl , & de eorum dotibus ipfi (atisfaôum 
efle^ oportebit. . . Vel hoc munusadmit- 
tcndi • • • alicuî cui perindè ac Jibi ipji confia 
dati peculiariter co/nmittAU Declau in Coii/?* 
p. 9^ Cl. A. 

(b) Fieri potefl ut Sacerdos non eilèt; 
qui ex ordinatione Generalis Profeffioneiff 
iidmittit* Peciar* in Conji^p. $• ^» 3» A» 



reçoit jt\x pour cette fois , que c^^ xrœtrxr 
Joient folemnels ], &c^eft l'unique diffé- 
rence que les Conftitutions elles-mê- 
mes y mettent ; tant la direâion d'in^ 
tention a de pouvoir (a). Mais les Fa- 
milles , FEtat, & le Jéfuite qui fait ces 
vœux, comme folemnels , en feront-îk 
plus en fureté ? La Société qui les re- 
çoit comme tels, en fera - 1 - elle plus 
liée ? C'efl: ce qu'on verra dans un^ 
moment. 

Voici la formule de ces vœux : et Je 
» voue & promets à Dieu Tout-puiP 
» fànt, en préfence de la Ste. Vierge {^ 
•» Mère, de la Cour célefte & de toutes 
a» tes perfonnes préfentes,& à vous R.P, 
» Général de la Société de Jefus , qui 
» tenez la placç de Dieu , & à vos fucr 
*> cefleurs (ou, à vous,> qui repréfen-^ 
» tez le Général & fes fucceflèury , Se 
»> qui tenez la place de Dieu > ) la pau- ^ 
»> vreté perpétuelle, la chafteté, Tobéif^ 
» fance, & en vertu de cette obéiflance, 
a» un* foin particulier pour inftruîre la 
3> jeunefle },fehn la régie de vie conte-* 
vy nue dans les Lettres Apoftoliques at:- 

(a) Illud eiT^ntîale efl, ut publiée votump 
legatur , coxam iis de Societate, & exteraîs 
qui adfuerint, atque ut tanquam folemne &< 
tmhtatufy O^admittatur, D^clar.. in Cond. p» 
5.C* }. A» 

S vj 
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» cordées a ta Société dt Jefir& daHs 
»fes Conftitutions, ^ 

» Je promets en outre une obéîflin- 
9» cefpécialeau Pape, pour ce quî côn- 
•» cerne lesMiffions , ainfi qu^il eft con- 
» tenu dans lefdites Lettres Apoftolî- 
» ques & dans lc5 Conftitutions. Fait i, 
»... &c. (:a) y> 

On voit qu^à rexception: Je l'article 
du Pape, ce font les mêmes vœux que 
ceux des Coadjuteurs formés, fmon 
dans quelques termes qui font îndif- 
férens. Les Prof es des trois vœux dont 
nous dirons un mot dans la fuite , fui- 
vent cette même formule^ excepté le 
dernier article. 

C'eft ici le lieu de faire remarquer, 
que FInftitut des Jéfuites fe joue dii 
Pape fur ce vœu d^obêîflance,. comme 

(a) Ego profeilionem ficio & promîtfo 
cmnîpotentx Deo , coram ejus Virgine Ma- 
ire & univcrsâ cœlcûl Curià , ac omnibus 
circumflantibûs , & tibiP. R. . . .pcrpetuam 
paupertatem,caflitatem & obedientîaro, & fe- 
cundum e?m peculiarem curam clrca pue- 
Torum eruditîonem, juxta formdm Vivendi in 
Litteris ylpoftolicis Societatis Jefu &» in ejus 
Çonjtituticnibus contentam. 

Infuper promitto Ç)ecîalem obedientîam 
Summo Pontifîcî, cirea Miflîones ; prout 
îneifdem Vnttns Apofloiicis & Conflîtu* 
tîonibus cQiîtinetur. Romas vcl 4Ubî,taK diç 

&C»C(?/2^.p, Jt C, JtJ.Jt 
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îl le fait de tous les autres hommes ; 
fuT le vœu de pauvreté. Car on fe rap- 
pelle ce qui a été dit dans la première 
rartie (p. 18.) qu'Ignace s'apperçe- 
vant , que les obftacles qu'il éprouvait 
a Rome ^ fîir l'approbation de fa So- 
ciété, venoient fur-tout de ce que To*- 
béiflTance proraife au Pape paroiflbît 
limitée; il Imagina d'en promettre une 
fans bornes à Paul III ,. qui flatté de la 
promeflè , donna fa Bulle d'approba- 
tion le 27 Septembre 1540. Les Bul- 
les <lonnée$ enfuite , rappellent fou*- 
vent cette promeffe. Mais les Conir 
Ijtutîons nous apprennent , que le Pape 
qui croit tenir tout, ne tient rien. 

Car, foit que par une reftriâîon 
mentale , la promeffe n'ait eu poui> ob- 
jet que la feule perfonne de Paul III, 
foit par quelqu'âutre direftion àHntenr' 
tiortt on voit que ce quatrième voeu, 
d^ obéir au Pape 3 eft reftreint k ce qui 
concefne les MiJJions. Et pour qu'on 
ne s'y méprenne pas , les Déclarations 
ont grand foin d'obferver, que « Tou- 
» TE l'intention de ce quatrième 
» vœu d^obéir au Pape , a été & eft 
» encore, de le reftreîndre aux Mîf- 
* fions ;et c'est ainsi, ajoutent- 
» elles, qu'il JFAUT entenure les 
» Lettres Apostoliqves , oU il efi^ 
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» parlé DE CETTE OBÉISSATTCE 
» A TOUT CE QUE LE PaPE ORDON- 

s» N E R A > & en quelque endroit qu'il 
» ordonne d^aller (^^ ). » Qui n'admî- 
rerapas encore ici cette puiflance vrai* 
ment magique de la direâion d*inten- 
tion dans la Société ? Elle opère qu'une 
promefle indéfinie n'eft qu'une pro- 
latSé reftreînte ; qu'un vœu d'obéir 
en.toutes chofes n'eft qu'un vœu d'o- 
béir en une ^ule; & que l'oblîgatioa 
d'aller par- tout n'eft qu'une obliga- 
tion d'aller en certains endroits : & 
ainfi la Société , par la feule vertu àe 
fin intention y déroge aux Bulles des 
Papes, détruit leurs difpofltions > & le« 
réduit à ce qu'elle veut. 

Ce n'eft pas tout. Car pour les Mît 
{ions mêmes , quand le Pape ordonne- 
ra de partir , il eft bien vrai qu'il faudra 
le faire ; telle eft la loi du vœu. Mais 
il eft vrai auflî que , fi le Pape n'a 
pas nettement fixé la durée de la Mif- 
fion, ce qu'on n'imagine guéres de faire 

(fl) Tôt A iNTENTio quarti hu)us votl 
obediendi Summo Pontifici, fuit et est 
tiTca MiJJiones, Etjic oportet intelligî Lîttc- 
ras ApodoUcas ubi de hâc obedienMa lo- 
quitur: in oktnibus qux jufTerit Summus 
Pontifex , & quocumqdb» miferit ^ &c. De- 
àavAn Confia p. j. c.-i* C» 
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*n pafeîl cas , le Général fera revenir 

quand4l voudra {a). Car telle cft à 
fbn tour la loi de rinftitut. Aînfi le 
Général défera ce que le Pape aura 
fait; & voilà où fe réduit ^ félon IHn^ 
temion de ht Société ^le quatrième vœtt 
d'obéiflknce au Pape. 

A quoi l'on doit ajouter» i®. que le 
Général peut envoyer indifiinHement 
dans lerMiffions tous Us Jéjuites Prth- 
Jfes & non Prof es ( i ) ; au lieu que le 
râpe n'y peut envoyer que les Pro- 
fès du quatrième vœu qui , comme on 
Fa dit , ne font jamais en grand nom- 
bre, a®. Dans un autre endroit , les^ 
Conftitutîons dîfent encore, que quand 
le Pape n'aura pas déterminé le tems 
de la Miâîon dans un lieu particulier «^ 
on V entendra d*un féjour de trois mois. 
C'eft bien peu fans doute,.& vifiblement 
éluder la difjpofitîon du Pape. Mais au 
moins l'on croira que c'eft quelque cho^* 

(a) Generalîs >n Miflîonîbus omnexn ha- 
bcbit poteûatcm . . . Poteft etiam miffos revo- 
care. Conft. p. 9, c» 3. ^. 5. Sur quoi les Dé- 
clarations dîfent : non folùm miffbs per (ê- 
ipCum jfed etiam- per Summum Ponîificemy 
nulle tempore àe&mto^poteji revocare. ib. G, 

(b ) Generalis » • • mîttere poeerit omnes 
fibifubditos, five Profeffiooem emiferihtjt. 
£ve non emKêriat» ConJl..p» st* c- 1. $• ^» 



&. Point du tout. Car à la ligne d'après, 
on dit qu^il dépendra de la volonté du 
Général , qu^on y demetire pl-us o u 
MOINS (tf). Et Fon conçoit que fbn 
vouloir fera toujours pour le moins , dès 
que Tordre du Pape ne lui plaira pas ; ce 

Jpi revient à dire que fi le Pape envoie 
elonfonvottloir , le Général peut faire 
revenir à l'inftant félon le fien. 3*^. En- 
fin dans le même article des Conftitu- 
tions 9 où Ton paroît déclarer avec un 
dévouement fans limites , que la Société 
a fournis aveuglément toute fa volonté & 
fin propre jugement au Tape , on dit auf- 
fi-tôt que ce n'eft que^r Varticle des 
Mijftons y & enfttite , que c'eft à con- 
dition que le Pape ne fera rien contre 
Favis du Général. Que tous les Jéfiiites, 
. difent-elles Ch }yji foumettent aveu- 

I (a) Si ad partlcularia loca , tempore mî- 
nîmè limîtato 9 per Summum Pontîficcra 
jnitteretur , ad très menfes ibidem manendum- 
ti eflè inteiligatur , & magis Aut minus • • • 
Quae omnia juxta supirioris arbi- 
a'RiUM. Conft. p. 7.C. i.$« 6» 

(b) Et IN »AC PARTE cùm omntm jrro^ 
prium fenfum ac voluntatem (S. Pontifici) 
fùbieceric , • • . inferiores hanc curam uni ver^ 
fàm Summ^Pontifici Ac Superiori suo, 
SuperiorverÀ quod adAïamperfonamam-: 
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f^îenunt fur cela au Pape & au Gé^ 

hérai; & quant au Général > sHls^agiJ^ 

foit de fa perfonne , qu^fl fe foumette de 

même au Pape & kfa Sociétés c^eft-à- 

dire, comme ^expliquent les Déclara-- 

fions , aux Jéiuites qui font à Rome. 

Ainfi le Pape feul n'opéreroît rien , ou 

peu de chofe. Tel eft le vœu d^obéif- 

fance au Pape dans Vintention des Je- 

fuites. 

Si Pon demande comment les Pape» 
n'ont pas apperçu cette dérifion; ou sMls 
Pont vu , comment ils la foufFrent; je 
demande à mon tour, comment tous 
les autres hommes n'ont pas vu quMls^ 
font joués par le voeu de pauvreté des- 
Jéfuîtes , ou s'ils l'qnt apperçu , com- 
ment tant d'Etats policés ne fe font pas 
délivrés depuis deux fiécles d'un tel 
Inftîtut. 

La pauvreté de la Société Profefle en 
général, & celle des Profès en particu- 
lier, eft un des articles les plus exaltés 
dans les Conftîtutions. On Vy prêche 
comme le mur d^ appui de la Société, 
comme l'objet de fa dileBion , comme 
ce qu'elle a plus à coeur de conferver 

»ct, SummoPontificî et ipsi SocjetatTj» 
relinquet» Confi. ;• 7*^ c. u $» zt 
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dans toute fin intégrité {a}. Diaprés] 
ce beau zèle , elles exigent un vœupar- 
ticulier de chacun des Profèsy ^de ne ja- 
mais confindr , qu'on altère cette fàinte 
pauvreté , qu'on afFoiblîffè fur cela la 
pureté des Conftitutîons , ni que les 
Ajfemblées générales de la Société y 
donnent la plus légère atteinte (B). 

Elles font plus ; pour élever la pau- 
vreté de la Société , au-deflîis de celle 
des Ordres mendîans , elles portent 
que les Maifons de la Société C^ Us 
Maifins Frofejfes , n* auront aucuns gen^ 
res de revenus , nî fous prétexte de fa- 
brique, ou defacrifliet nifius aucun 
autre (c). On n'y recevra pas même , 

(a) Paupertas ut munus Rellgîonis dilî- 
g^nda , & in fuâ puritate conlèrvanda efi. 
Conjl, p. 6. c. X. J. I. 

(b) Et ne in re tantî momentf Confiitu-* 
tlones mutentur,poft emiflam Profcffionein, 
unufquiique promitiat coram Pra?pofîto Gc- 
fierali . . . oflferatque in confpedu Crcato- 
ris & Domini noftri, quod nunquam affèn- 
tietur , ad immutandum quod ad paupeita- 
tenj in Conftltutionîbus pertinet , nec in 
conventu totius Societatis. Declar. in ConH. 
ibid.A.^ 

(c) Sic paupertatem accipîendo , ut nec 
velit nec poffit redJitus ullos ad fiiam fuA 
tentationem y nec ad c^uidvis aliud habece î 
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'fiffon de Dieujiul f l^ honoraire ouPau* 
mène d^ufage , pour les Mejfes , les Pré'* 
dicationst finJiruElion des enfans , Vad^ 
miniflration des Sacrement , ni pour au* 
çune autre des fondions de pieté ( a). 

En un mot , la Société Profejfe en gé^ 
«éral, & chacun des Profès en particu- 
lier , ne doit ni ne peut avoir aucuns r^- 
venus 9 ni aucune autre chofe au monde. 
Ils doivent tous & chacun d'eux ne dé^ 
pendre que de Dieu JeuU pour leurfub- 
fiftance , dans la confiance qu^ilfçaura 
bien , malgré ce défaut de revenus , la 
leur procurer (^). Il ne doîtj^ avoir 

quod no.n tantùm in particularî de unoqvo- 
que , fed ctiam de Eccle/îis & domibus So- 
cietatis ProfeiTae, efl inteiligendum* £xam« 
Gen. c. ï- $. 3- 

Redditus nulli , ne Sacrldlaf quidem, zttt 
Tabricx haberi pofTunt; fed neque ullâ alla 
ratione , ita ut penès Societatem eorum fît 
iilla difpenfauo. Conft^ p. 6. c • t* §• i. 

(a) Nec etiam pro MîfTarum Sacrificits y 
Tel prxdîcntionibus , vcl leâionibus , vel 
ullius Sacramentî adminiflratione, vel quo« 
vis alio pic officSo ^ ex Ifs qua? • • . Socîetas 
potefl exerccre , flipendium ullum, vel elee- 
snoiînam , quae ad compenfàtionem huju(^ 
modi darî folcnt , ab alio qudm a Dec pofi 
funt admittere. Exam. c. i. f. 3. 

0) Nec redditus nec poiTeSiones , nec itt 
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de Biens & de renxenus dans toute la Si^ 
ciétéy que pour les Collèges , &^ Aid 
fins de vroBation feulement; fans que 
Us Frofeslni leurs Maifons^puiffent ja- 
mais rien s'en appliquer (a). Le Gene- 
ral lui-même ne peut dijhenfir de cette 
loi y ni les Profes y ni la propre per- 
fonne. 

Enfin pour dire la même chofè ea 
d'autres termes , les Frofès dans lent 
Maifon Profejfe , ne vivront que £au- 
vtones ( ^ ). On a vu d'ailleurs que ces 
Profes font obligés , comme les Coad- 

partîculari nec în communLCo/i/î.p, 6* c. îÎ 

In folo Dec • • • fiducîa condîtuatur, &e 
icdditibu» ullis ip(um nobis profpeôuruni 
de rebusf onuiibu^convenientibus. Confl, p* 

6. c. !• §, %• 

(a) Profeflà Societas quidquam priyata? 
Btîlitatis ex ( Coilegîorum ) redditibijs quac- 
rere val in fiium ufum convcrtere non pot 
ûu Confln p, lo. c, 4. 5» !• Nec redditibui 
Collegiorum in domîhus utantur. Confia p» 
6. c» 2l» $ 3 . In ufum Socletatis Pro&fls red- 
ditus Collegiorum cojivertcre, Praepoiîtui 
Generalis non poflît. Conjl. p. 9. c. %,§, 18. 
Generalis nec in fuum, nec in ProfefliSo- 
cietatis ufum bona temporalia Collegiorum 
porïit convertere. Confia p» 4. c. i. §, $, 

(i) Profeffi vivant ex eleemoHnis mdftç 
inibus» Conjt. ibid^^ 



Juteurs, de dî^ofer généralement de 
tous leurs biens & de tous leurs bénéfi- 
ces , avant leurs voeux ; & de le faire » 
comme on Ta dit plus haut, pour les 
Coadjuteurs , au profit du Général. Ils 
ceffent encore de pouvoir recueillir des 
rucceflîons $ ou la Société de les recueil- 
lir pour eux. Les régies àcet égard font 
communes pour les uns £c pour les 
autres. 

Voilà donc les pauvres le plus uni- 
renfeUement pauvres qu'on puiffe ima- 
giner. Voilà des mendianstvès-vérita- 
vies & YTaitmtnt fans fiilion. Rica n'eft 
plus beau dans la théorie. 

Maïs dans la pratique il n'y a per- 
(bnn^ qui ne fe demande, comment 
fubfiftent donc tous ces vénérables Pro^ 
(es , & leurs magnifiques Maifons. Car 
on les voit fubnfter très-richenïent , & 
perfonne ne les a jamais vu mendier. 
On lie- voit point de trûnc dans leurs 
Eglîjis 9 fOur la fiibfiftance des pauvres. 
Profès de la Société. Les Conftitutions 
le leur défendent même expreffémsnt, 
quant aux troncs. Quant à mendier , 
ildoîty avoir dans chaq\ie Maifon ,des 
Profès défignés pour le faire {a). Maïs 

• 

(48NoUa fit în Ecckfîâ arca în quam elec- 
mofinae • • • conjicl folcnt • • • Sit unus vel 
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«e ne font dans le fait-que des Quefteiw 

-ad honores. Cependant la fubfillanceà 

ices Profès & Tentretien de leurs vafte 

édifices , ne tombent pas du CieL 

Ecoutons les Conftitutions. 

Pour commencer par la perfonnedcJ 
Profès : d^abord s'ils font utiles aut. 
Collèges , fera-t-il jufte ,que les revenue 
des Collèges ne lesfaflentpas fubfifterî 
»» Quoiqu'il foit ordonné, diient lei 
w Déclarations 9 que ni les Profès, n 
« le Général ne pourront s'aider decd 

•> revenus cependant on peut Ici 

»» faire -fervîr aux befoîns des Profèi 
» <^ï feront utiles aux Collèges , tell 

» que les A D M I N I s T R A T E U RSi 

•• Prédicateurs ♦ Profefleurs , Confef" 
» feurs , Vifiteurs , les autres Profei 
» qui fervent à leur utilité Spirituelle^ 
n ou temporelle {a) ; ceux encore dofll 



plures ad eleemofinzs petendas quîbus per^ 
fanx Societatis (lifiententur, deftinap* ConJ^ 
.id.5» 8. & lo. 

(fl) Cùm-dicîtur non pofle Socîetate 
Profeflam , vcl ejus Praspofîtum Gencralei 
juvari reddîtibus»CoUegiorum , ^ • . poffitf 
cihilominùs expendi in ufum îllorum f 
Coilegiis utiles fuerint ; cujufinodi fiint Ad- 
MiNiST&ATORESy Concionatorcs^ Leâo 
tes , ConfefTarii , Vifîtatorcs , & dii Pro 
. feffi y vel fimilei perfonae quae (pûituaii ^ 
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» la .préfeiice y feroît, ou néceflaîre; 

v> ou même feulement convenable «. 
< Or à qui cela ne s'étendra-t-îl pas ? 
Car y donner de bons exemples , ne 
iera-t-îl pas fort cênvcnalle dans ces 
Collèges ?)» CeuxaufG quigouverne- 
» roîent les études , qui "foulageroîent 
» les Coadjuteurs , qui formeroîent 
3» le confeil des Collèges « (^). Dès- 
là, voilà le Général & toute la Société 
Profefle , nourrie & vêtue aux dépens 
des Collèges. Car on a vu que le Juin 
^ lafupreme adminifiration en ap-par-^ 
titnt à la Société Pr^feffi {b), La So- 
ciété Profefle leur eft donc utile. ÇUe 
eft même au premier rang des ntUes • 
comttit Adminifiratrice aujpirituel& 
du temporel. A Fégard du Général» 
qui l'oferoit dire inutile ? C'eft par luî 
d'ailleurs, que la Société Profefle exer- 

tcmporalî Collegîorum hojufînodi iitilitatî 
vacant. Declar. in Confia p. 4» c.'i. F* 

(j) In CoUegiis faabitare diù ctiam poP* 
ïènt, cùm n^elTarium aut conveniens, ad 
îpfius Colkgii bonum effet ; fi ad guberna- 
tionem ftudiorum eilent neccffarîi • • vel fi 
• • • ad Coadjutores fublevandcs ... fi ad 
vîfitanda &dirigendaCollegIa,&c. Déchu 
in Confl-p> 6, c. z, C. •^ ^ 

(î) Supremam curam vel fuperîntenden- 
tîam Collegiorum Societas profeffa habc-^ 
kit. Confl. V. 4. C. lo. $. i. 

Tome ni, >î*î 
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te h Surintendance des Collèges r fc'ei 
par lui qu^ils s^admînîftrcnt , & à lui que 
les comptes de radminiftration fe ren- 
dent. Après cela que devient cette loi 
iacrée dont le Général lui - même ne 
pouvoit pas di/penfer ? 

Veut-on ne donner Â cette excep- 
tion, qu'une étendue moins univer- 
ielle ? Nous reviendrons au même 

{oint par une route différente. Car d'a- 
ord tous les Profes qui reinpIîronC 
tlans les Collèges , cette multiplicité 
defonâions fpirituelles & temporelles» 
iéront conftamment entretenus fur ces 
revenus. Or la multitude de loii Col- 
lèges ou Maifbns, Se celle des fbnôions 
qu'ona fi;>în de divecdfier dans chacun 
ions tous les titres » comparées â 24 
Maîfons Profcfles"& au petit nombre 
ties Profès , îmagîne-t-on qu^îl reftera 
beaucoup de Profes , qui ne fbientpas 
dans le cas privilégié ? 

Mais pour ceux mêmes dont le nom- 
bre excéderoît celui de ces fonftîons t 
11 fufBt , difent encore les Déclarations , 
qu'ils foient utiles au bien général de 
la Sociétés pour que les revenus du 
Collège doivent fervir àleurfubfiftan- 
ce. Ofy dans le Sénat vénérable des 
Profes ,peut-îly en avoir un feul, dont 
les travaux ne tournent pas de manière 

ott 
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«u d^autre , au bien général du corps ? 

S^il s'agît d'écrire, par exemple, & c'eft 
en effet celui que les Déclarations pro-* 
pofent, les Collèges peuvent-ils refu- 
fer leurs revenus aux plumes de la So- 
ciété? Eh queleftlePrôfes, qui n'écri- 
ve pas bien ou mal , de bonnes ou mau- 
vaifès chofcs ? Il n'eft pas même befoîa 
qu'il s'agifTe de trsLVZiUX nécejfaires au 
. bien général de la Compagnie ; il fufEt 

Ïu'il y ait une utilité de convenance (a). 
înfin il n'eft pas plus néceflaire de de- 
meurer dans les Collèges. Cdx outre les 
JéJUites qiCon dijpojè à jr venir fain 
leurs cours d^ études ^ & qui font ac- 
tuellement entretenus fur ces revenus % 
dans les Maisons Professes , & dans 
celles de probation ; d'autres , & le 
nombre peut en être auffi grand qu'on 
' le voudra, font utiles hors des. Col- 
' lÉGES , & doivent vivre encore à leurs 
dépens. Par exemple , dîTent les Décla- 
rations , les Procureurs Généraux de la, 

' (a) In CoUegîis Profeflbs non habîtare i 
Snteiligitur diù in eîs manendo . ,*àï\i etiam 
fojfent . . . quando necciTarium y aut cohve- 
niens^ ad univerfale bonum là vide etur ; ut 
fi aliquis eu m exprelsâ facultate Praepofîtî 
Generalîs , fitilendi gratïâ , pcr tempus aii- 
quod, fc eh ï^à^^itù peçlax* in Çonjl. ^ 

TmfUl, T. 



Sûdctéf foît auprès du Pape jjoit duprh 
des autres Puijfances (a) , le Généra^ 
à plus forte raifon , qui non-feulement 
a droit de fè monter aux frais des Col- 
lèges , une maifon telle qu'on la juge* 
ta convenable , mais de difiribuer des 
préfins fur ces revenus fpour la gloire de 
Dieu , c'eft-à-dire , pour le bien de la 
Société ib); eh un mot tous ceuxin- 
diftinâement» qui demeurant W/ ^rx 

(«) Rcftores . ; • protîdcant neccflîtaiîbus 
; • Scholariumqui in ipfîs Collegiis degunt, 
corumque qui di^poiiuncur ut ad illa admit* 
cantur, atqub eorum etiam qui ext&a 

COLLEGIA GEKUMT ILLORUM MEGOTli* 

Cond. p. 4. c z. S. f • Qui difponuntur nt 
ad Ccllegîa mictantur, illi func qui • • . ex 

DOMIBUS SOCIETATIS PnOFESSiB t Vel 

domxbus probationum , ad ftudia mtttannir. 
. • • Qui negotia Collegiomm extra ia 
geruntfiN frimis incelllguntur, Proco- 

, ratores qui in Summi Pontificis , Tel «Itti- 
rum Principum curiâ, megotia Socifta- 
rxs gcrunt. Dedar* in Conft- p. j^.c.% D-E* 
(i) Vefèitus , vidus & expenfàrum qua- 
vumlibet ad per(bnam Prxpofîti fpeâaa- 
ttuffl , « . • prout Socîetas Fiaepofîtum ip- 
£iim ac fc decere & Dco gratius fore judi- 
cabK. • • ( ex rcddîttbus Colkgiorum ) non 
ilii praecluditur ofiium , ut • • • detur qu<xl 
convcnit , ei cui dari debere ad gloj îam bei, 

^vGeneraiis lentiiet» Confi*p. $• c 4. $ i. D^ 
f kr« ihid. F» 
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Collège ff font leurs affaires » /pîrîtucl*- 
les & temporelles , ou plutôt > commet 
le difent les Déclarations , f elles de U 
Société. 

Je demande après cela , oii l'on trou- 
Tera des Profes qui ne vivent pas fur les 
revenus des Collèges » & s'il en eu un 
feul , qui puifle être réduit à vivre d'au- 
mônes. 

Mais {uppofons qu'il refte quelque 
Profes aflez inutile à la Société, pour ne 
pas participer aux privilèges de tous 
<es Profès fortunés. Outre qu'au moins 
pouvant prier pour les Collèges , il doit 
avoir part à leurs revenus , puifquefaî- 
fànt leurs affaires auprès de Dieu r il 
fert k leur utilité Jpirituelle s i°. il ne 
doit vivre d'aumônes , qu'autant qu'il 
féjourneroît à la Mai/on ProfeJJe^ & 
mi'i/ ne ferapas envoyé ailleurs (a). Car 
« il fait voyage, non-leulement les Col- 
lèges où il pafle le nourrijfent , Tentre- 
tîenneat, & lui donnent les autres fe-* 
• cours dont il peut avoir befoin; maî« 
il peut demeurer un tems convenable en 
chacun {b). Il ne.s'agit donc que de le 

(a) Profefiî vivant ex clccmofinîs , în do- 
mibus , cùm aliquô ncn mittuntur» Confl. p« 
6. c. i..ç.3« 

(a) Dum iter faciunt , diem aliquem , vel 
Umpu conffTuum^ ia CoUegii$ manere pof^ 

T ij 
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faire voyager. Il eft même de Vejf^nee 
de la vocation des Profes , dîfent les 
Conftitutions , d'errer fans ctjfe par 
monts & par vaux 9 & telle eft lapra-^ 
tique efeciive de la Société (^e). Voilà 
donc le« Collèges chargés encore de ces 
inutiles , & même de tous les Profès, 
'â ce titre de voyageurs habituels, 

2^ Indépendamment des voyages de 
long cours , il faudra qu'un Profès foît 
bien débile , s'il ne peut pas aller jus- 
qu'au Collège. Or, îl fuffit qu'ï7 y ar- 
rive , pour avoir droit d'y recevoir , aux 
dépens du Collège, non - feulemefit 
Fhahit , mafe tout ce que la Maifin 
Profère lui donniroit y pelle le pouvait. 
'^ Les Collèges , difent les Déclara- 
» tiens , doivent fupplèer à certaines 
» dépenjis , que les Maifons Profefles 
^» feroient , SI elles le pou voient, 
» comme d'habiller & de donner des 
'y> Je cour s aux Prof es 9 que les Maifons 
yyProfefes leur adrejfent. Quoique 

» C% SOIT AIDER 1 A MAISON , OU du ' 

'funt, Dedar. in Cohfi.p. 6. c. i.C.VeÔîtnm 
êc viaticuni eis qui ad Collegia ex domibus 

'înî tuntur , providere (poff.nt, ) id. D. 

(à) Gùm ttiam (empcr paratî cfle » juxfa 
ProfefTionis noftrse ratÎDnçm, ^ proceàertêï 

' modùm , ad àifcurrehdum per has tfper illas 

"ntundi pancsj debeamus. Exam^Cè 4. §. 351 



3?. moins -.que cela paroijfe tel y cepen^ 

» DANT CELA n'^EST POINT CON-f 
» TRE l'intention dTeS CoNSTI- 
» TUTIONS (^). » 

On voit encore îcî la vertu des dî- 
reftîons dMntentîon;car la Lettre des 
Conftitutions défend très - expreffé- 
ment , que les Maî/bns foîent aidées 
par les revenus des Collèges ; & néan- 
moins par FefEcace de cette intention^ 
les Collèges les en aident , fans violer 
les Conftitutions. Tout au plus il y 
aura cette précaution à prendre , à^en^ 
voyer le Prof es au Collège pour y rece- 
voir ces fecours , & que ce ne foit pas 
lè Collège, qui les envoie delui-mê- 
nie au Profes. 

3^ Mais le Profès fera-t-îl aflez. 
malade, pour ne pouvoir faire le che- 
inîn ? C'eft-là le dernier retranchement. 
On le fera porter dans la maifon de 
campagne du Collège , pour y rétablît 
fa fanté. Et là n'étant plus dans la Mai- 

(tf) Quàd autem CoHegîa fuppleant ali^uos 
fumptus, quos fî îpfa non facerent , faâuras 
cfïent Jomus,^^ pojffent ^ ut vestitom & 
yîatîcum eis qui ad Coliegia ex domibus 
MiTTUNTOR , provîderc : quamvis id fit , 
AUT esse videatujr. domum juvare, non 
tamen eft cofitra intention em hujus ConG 
tîtutîonis, DeclaTB in ConJLp. 6. c. i. D, 

T iij 
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fon Profefle , on lui donnera ce qu on 
voudra. Les Pjrofis enfanté ont le même 
droit fur ces campagnes. Cela n'eft 
point encore compris dans la défenfe 
des Confiimtions(a). Pourvu que cène 
foit pas dans fa Maifon Profefe qu'on 
nourrifle le Profès inutile, laLoin'elt 
pas violée; & Ton peut juger par-la, 
difent les Déclarations , des autres fi- 
cours qu^on peut lui donner encore, U 
fi la Maifon de campagne ne convieat 
pas, foit à la maladie , foit à lafaifon; 
pour trancher court & fans tant de céré- 
monies, on le fera tranfporter au Col- 
lège , tout inutile qu'il y puifle être ; & 
lafanss'embarraflerdes Conftîtutions, 
on lui fournira tous fes befoins furlei 
revenus du Collège. On en fera demê- 
tne des vieillards t & généralement 
de tous ceux quife trouveront hors St^ 
tat d'hre utiles $ on demandera feul^ 
. ment la permîffion du Général oudu 
Provincial. Après bien des tergiverfa- 

{a) Sîc etîam întclllgîtur contra Corfli» 
•tu^ionem ron tS^'^ ^ quod in aliquo horto 
Collegîî aliquid recreationis infirmi^^'à 
fani, qui (unt in dcmibus , fumant ; dumw- 
men expenfîs Collegîi . quandiu si/kt ih 
poMTBus, no/z alamuT y et tantumdem 

I>E REBUS SIWILIBUS POTEST JUDICARU 

Veclar* in Conji. p. 6. c. *• !># 



439 . . 
tîons , voîlà donc les inutiles comme les 

utiles, entretenus aux dépens des Col- 
lèges (^). 

Dans leur maîfbn même, s'ils font trop 
malades, pour en être tranfportés , les 
Profès privilégiés y font entretenus & 
nourris par les Collèges ; les Jéfuitçs 
qu^on difpofe aux études Fy font de 
même. Or il y auroit bien du malheur , 
s'-îl n^y avoit pas dans le fuperflu de 
tant de privilégiés , de quoi fournir le 
néceflaîre à deux ou trois Profès ma- 
lades. Il ne s^agiroit au furplus de la 
part du Souverain Adminiftrateur des 
Collèges , c^eft-à*dire du Général , que 
de donner un peu plus abondamment 
à ces privilégiés , & de fermer les yeux 
fur Remploi. 

4°. Enfin s*avîfera-t-on eft quelque 
tas d^ avoir des fcrupuleff voici de quoi 
les calmer : i°. On doit fe tenir pour 
averti? , que les petites chofes'font te^ 
nues pour néant , & que par confé- 
quent on peut donner aux Profès inutiles 
iur les revenus des Collèges , pourvu 

(a) Noftrî qui fenio confedî fmt, vel in- 
firmitate gravati , G* aà operandum invinea 
Domini non idonei, etfî Profeflî fî^PpoP- 
f int de licentia GencraUs vel infcrioris . . • 
habitare in Collegïis &• ex eorum Tedditihui 
alu «Summarium , au mot ProfeJJu §. i • 

T iv 
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que ce ne filent par des chofir cenjtdi^ 
râbles ; que Tintention du S. Siège n*eft 
point que les Collège s filent Inhumains > 
& qu'aînfi Vhablt & les autres fic^urs 
que la Matfin Frofijfe ne peut donner ^ 
ne fint point contraires aux Confiltu- 
rions (a). 2*. Que le vrai fens des 
Conftitutîons , n'eftpas ce qu'on s^îma- 
. gîne en les lifant. Car elles ne figni^ 
fient autre chofe , finon , que les Mai- 
sons Profefles ne doivent pas regarder 
les revenus des Collèges , comme étant 
leur propre bien , ni le croire deJHnéfzr 
fa nature aux depenfis particulières de 
leur Matfin, Mais elles ne fignifient 

(«) Rfs minimx ducuntur pro nifiîlo ; $ 
Ita ad (crupuios eximeodos , declaratur , ubt 
Redor eum qui • • • viatico egeret , viatico 
aliquo 2c eleemcfînâ profêqueretur , recipt 
pofle, Quod autem Collegia fuppleant ali- 
Guos fumptus quos . . . Faâuras efient domus, 
fi pofTent , ut vefiitum & viatîcum . • . pro» 
Videre . . . non e{l contra { Conflitutioncs ). 
Dedar. in Confl, ïbïd. 

Stne tali etiam causa ( les emplois pour 
Tutilité àes Collèges) pofTet expendi ali- 
quîd , quod exîguum fit , cum quovis ho- 
ihi'ne^e Societatc . . . Quod cnim tam eft 
exigiflk, ut nihilum ducitur; & (crupuli 
*€ximuntur , hinc inhumanîter fe habendî » 
ihde vero contra Scdîs Apoftolica? inten-' 
tionem agendi* Dedar* in Confl^p. 4. c. 1, F» 
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pas qu'^» nefuiffepas en aider lesTri^^ 
fèf (a). Et s'il eft vrai que dans les Mai- • 
fons Profeïfes , les Profes ne doivent 
vivre que d'aumônes , on en fera quitte» 
ou pour les faire venir aux Collèges; 
ou pour dire que dans leurs propres 
Maifins ils font utiles aux Collèges J 
ou pour laiflier déclarer aux Conftitu- 
tions, que ce qu*ils reçoivent des Col-» 
léges , ils le reçoivent à titre ài^aumo* 
nés (i). Par-là, ils feront Mandians 
véritables & fans fiction *^ 8c cependant 
ils vivront fans mandier» & aux dépent 
des Collèges. 

(a) Cumdîcitur non poflc SocîetatenI 
Profcflam • • • juvarî reddidbuf CoUegîo- 
rum, intelligendum cft. .• qu&d non poP- 
fint in proprios ipforum ufus converti. Pof- 
fiint nîhiiomînùs expen^i in uflim iiloruni 
qui Coilegiis utiles fuerint • • . Sine tait 
etiam causa pofTet expendi aliquid quod 
exîguuiu fît. DecluT. in Conjl, p. 4. c. 2, F. 

Quod Collegia fuppleant aliquos fùmptus 
quos . • • fadura? eflènt domus , fi poflent, ut 
▼eilîtum . . non eft contra intentîonem Con(^ 
titutionis, quae cavct ne Collcgîorum red- 
ditîbus ad vidum & veftitum, & aîias exvenr 
fas.proprîas , domus juventur. DecL inCSonJfm 
p* 6.c.z,D. 

' ^(h) Ubi Rcdor eum qui îtcr per îpfius Col- 
legium haberet, viatico alîquo ac ri.EFMo- 
«INA pcofcqueretur . . . rccipi (potcfl.) i?<?t 
•iar, in Confi. ibid. 
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Il ne falldît pas tant tourner, pouf 
. avouer que tout cet appareil des Conf- 
trtutions , fur la pauvreté des Profès, 
fur leur titre de Mandians fansfiHion , 
& fur les aumônes dont ils vivent , n'eft 
qu'une dérifion ; Se que dans le fait les 
Profès ne font que des pauvres imagi- 
naires , qui vivent, comme tous les Je- 
fuites des trois autres clafles , fur les re« 
venus des Collèges. 

A l'égard des Maifons Profefles en 
elles-mêmes : i°. Quoiqu'elles ne doi- 
vent avoir ni pQJfeffions^ ni revenus t 
foit in commun t fiit en particulier^ 
«lies peuvent avoir une habitation 8c dt 
Ville & de Campagne, Elles ne font 
pas même tenues de fe borner au wV<r/- 
faire. Elles peuvent fe procurer , /^f«»* 
mode &le convenable. Il faut feulement^ 
pour ne pas blefler la lettre de la régie, 
ne rien louer de ces habitations, Sent 
rien vendre de ces fruits t de peur que 
ces loyers Se le prix des denrées nepaf 
fent pour des revenus (^). On peut de- 

. (a) Non folùm redditus, (ed nec pofTef- 
/îones ullas habeant in particulari , nec in 
comoiuni, • • . prae erquana quod ad habiu- 
tioncm vel ufum necefiarîum eis , aut vald* 
conveniensî\xtT\t* Cuîufmodî ducereturfî..» 
locus aliquîs ••• qui aère (alubriori &flKj 
iommodis poUeret, admitteretur • • . Ille &) 
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ftnan Jer fur cela fi le produit de l'Apt- 
;t'icaîrerîe delà Maifon Prpfefle de Pa- 
ris , ne forme pas autant un revenu ,que 
pourroîerit l^être des loyers- de maîfon > 
ou le prix des fruits vendus. 

Voilà donc déjà des fruits 8c des //- 
gumes pour la lubfiftance des Profès. 
Car ne les vendant pas » il faut bien le» 
confbmmer. Les Conftîtutions mon- 
trent beaucoup de fcrupules pour le 
cas où ces habitations de campagne 
produîroient du vin , de V huile 9 ouda 
jromentf pour la confommatîon de la 
Maifon ; parce que cela tient beau- 
coup du revenu : & elles dîfent en cpnt 
. féquence 9 que cela n'eft ,pas permis» 
Ces Maîfons peuvent avoir encore t 
maïs en commun, du mobilier de Var^ 
genti une bibliothèque y & tout ce qui 
eft nece faire pour ^entretien & pour 
la'uieia). 

vtnec alHs locctur, ncc frudus qui rcdidî- 
tuum loco efle poffint , habeat, Conji.p, 6* 
f. z. f. f • Sx vini, vel olei , vel tritici pro- 
ventum ferrent , vel fî fmdus & olcra ex 
hortîs venderentur ( non ) liccbît ; quâmvîs 
frudib;'s • . . ad commodum domûs Cux utî 
poffint. DecL in Conft. ibid* F. / 

(fl) Rerum mobilium, ut pccunîarum, 
vel librorum , vel earum qua ad viâlum &* 
veJHtum pertineant j poteft in communi pro- 
prietatem haberct DecU in Conjl. ibid^ 



1 



l 



444 

ft^ Quoiqu'elles ne doivent avotrai^ 
€un revenu t fous le titre de fabrique, 
si à aucun autre titre: cependant elles 
en auront à ce titre même defahiquCi 
& à tout antre titre femUable. Car il 
iaut bien entretenir ces habitations | 
& leur Eglife. Mais pour concilier la 
régie avec elle-même, & ne point al- 
férer leur vœu de pauvretés les Md" 
fins PrçfeJJes n^ adminiflrerofit pas ces 
revenus par leurs propres mains^ Elles 
veilleront fiulement a ce que ceuxqtd 
les admini/freront y les emploient pm 
la Mai/an. (a). C'eft à peu près comme 
les Capucins ^ui ne touchent point 
d'argent. 

3**. Quoiqu'elles ne doivent piint 
recevoir dHmmeubles y cependant elles 
en recevront. Il eft vrai qu'après les 
avoir reçus y elles feront tenues de les 

- {a) Reddîtus nuUî , ne Fabrîca? applicatif 
Jiaberi poffint. Confi.p^ é, c. ». §• 2. 

Si aliquis ex fundatoribus domorum,vel- 
let redditus aliqiios ad fabricae ufum rclin- 
qiiere •• . non effet id à paupertate Socic- 
tatis alienum : dummodo nec dirpofîtio eo- 
rum ad Socîetatem peitineat.. . Qucanvjs 
' id illi curœ ejfet , ut is cui taie munus commif 
fuwi efi , fuu?n ojficium faceret ; & sic ih 
KEBus $iMiLi£us* DcclaT. in Confu jp. ^ 



445 
n^ndre au plutôt t pour en employer 
le prix au foulagement des pauvres 
de la Société 9 c'eft-à-dire d'eux-mêmest 
ou à cclid des pauvres du dehers. Mai» 
par ces mots vendre au plutôt f on doit 
entendre, vendre le plus tard qu'on 
pourra » ou même ne point vendre du 
tout Car elles font en droit d'atten-' 
dre lef tems avantageux pour vendre 
plus cher ^k même de tuLvendre point, 
fi Vimmeuble eji nécejfaire, ou conve- 
nable à leur ufage (a). 

4**. Quoiqu'elles ne puijfent rece^ 
voir aucune aumône pour leurs Mejfes, 
Prédications ou autres fondions , &c. 
cependant fi on leur en donne» elles les 
recevront; maïs c'eft à condition qu'en 
ks recevant , elles dirigeront bien leur 
intention , & qu'elles ne les recevront , 
f[ue comme aumônes en général, mais 

C^) Quia non eft habitura Societas lus ctr 
Vile ad rem ullam Jlabilem • • • quidquid âa- 
biJc illi datum fuerît,tcncatnr eo quàm prî- 
mùm poterît fe cxuere & vcnderr,ut pa ^ pg- 
JUi^tfS ^ociETATis, vel externis. Tua in 
peniïfiâ fubveniatcr • • • Temporis tamca 
pppLÔrtunîtas ad vei<dcndum non cô exdu- 
dends ; Se hoc intelligatur , cvm res alla fia* 
bîlU necelTaria non eS^id doxnûs ufum*P«cL 
yi Confia p*^*c*%»^0 
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wn CêTmnt iênncesi caufi de ces font* 
tions (a). 

5®. Enfin , quoiqu'elles ne doivent 
tvoir aucune forte de revenu fixe & 
perpétuel » cependant elles en auront. 
Car (i quelques âmes. charitables leur 
lèguent une aumône à perpétuité/eiieJ 
l'accepteront. Maïs c'dft aux condi- 
tions fuîvantes : i®. qu'on aura bica 
voulu la Uur donfter» & qu'elles ne 
foUicIteront pmbnne d'eafàire autant;] 
a^. qu'elles n'intenteront point d*ac-l 
tîon en Juftice pour fe la faire payer 
ib)l mais il me lemble avoir vu quel- 

(a) Nec poftulando , nec admlttendoli{- 
^endîum , vel eleemofînas uilas , qoiba* 
Miflà?, Confeffiones » Praedicatîones , &(s» 
cofnpen&ri videatur. Conjl, p. 6, c>i. S'K 
Quîcunque voiuerin^ , domum eleemoto , 
juvare poffint • • • Tamen non débet qA ^ 
quam accipî « tanquam ilipendium , vel eler 
mofina , pro iis quae exs communîcaocur;i(^ 
Vit hoc detur , aut accipiatur pro îllo.Z^ 
inConfl. ihid. 

{h) Redditus nulll • . . haber! poflînt, f 

Îue uUà aliâ ratîonc. Confl, p. 6. c, ». ^\ 
lleemofmcLS ptTpemas fl alîqui fpohte foârl 
linquerent) nuilum jus civile adeas p^te 
das in judicio requiratur , fed cùm ad 
cbaritas eos moveret , tune eas elargiantu 
• • • Nec quemquam ad {eas) domibos K 
''linquendas iftvitare débet. Confi. id»S. ^« 
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«[ue part , que les Collèges pourront 
intenter cette aftîon pour elles. 

Ces traits fuffifent , pour donner 
une idée du jeu , qui régne d'un bout 
iTautre dans l'Inftitut des Jéfultet, 



lîn du tuifiimî Vplumi. 



ADDITIONS ET CORRECTIONS 

Pour le Tome IIL 
'jjagt I. ligne ir.Innocerit IX. life^y XI. 

^pog^ê 18. /. 14. 1718, Z(At^ 1713- 
. '--^ note C a) i ligne dern. 1712, ///i^, 171 Jf/ 
page 19* L 16. Capifucchi, . Zi/^ Capifluccbî, 
page Z4. /. è. préfentent , life^ , préfentercnu 
page 5 1. !• 15. Boillon , lije^ , Brillon. 
y page 64, L ii.Meliapure,Zi/e:{i Meliapur, 

page 6^. L 23. 1720 , Zi/èî, 1710. 

, page 70. note (a) , Zigw 3 ^fuiv-éEfface^ ces 

mots -i Nous comptons, &c. Et mette^i 

Jimplement: ïl a été envoyé à Rome en 

Italien. 

* page 73. Z. 14. comme» apute:^^ aux autres.* 

fOgejS-lignedern.Hizizcàili Ufe^y Mara- 

caibo. 
p^e 78. note (a) , Z. dcrn, Czernîkon , Ufe^ , 
Czernikou. 
. page 80. Z. 18, le 8 Ao&t dernier, ajoutent 

(17^9.) 
; •— lis[He lA-profcrit , \ifez , prefcrit» . 
page 5> I . Z. î. d'Harrgc , Zi/i? > de Harrach,^ 
fû^ 5>ii ii 17. Prédeôinianilme, Zi/èç, Pk- 

deftinatianirme. 
p^e 5? 5 . note ( i ) , Zig-Tze ^er/i- Lamas , lijei , 

Lemos. 
vage 104 J. lît i^^3 ylifiZi^^SS* < 
p<^e 107. Z. 1^ Gwiwe/iiuj, lifez, Cuime* 
naus». . 



